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AVERTISSEMENT 

' De r Editeur, 

L'accueil que le Public a faîc 

au premier volume de ce Recueil, 

dont rédition, quoique confidé** 

rable« a été enlevée en moins 

^de fix femaîncs, cft d'un augure 

^ d^autant plus favorable pour celuî^ 

^ d, qu'il n'eft pas moins foigné 

t que le précédent, foît eu égard 

^ au choix, foit à la variété, Tutilîté, 

^ Tagrémenc & la rareté des Piècei 

^ qu'il renferme. 

^ Quelques perfonnes ayant ce- 
i pendant témoigné^quelqu'étonrAC- 
^ nient de rencontrer, dans le pre- 
mier Volume, un petit nombre 
de Pièces qui ne leur étoient pas 



V 
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AVERTISSEMENT. 
2tran^;,éres î TEdïteur répondra feu^ 
lement, que le tlne de TOuvrage 
le ji ftifie à cet égard, 6c qu'il lui 
a paru fi.ffifant que ces mêmes^ 
Fièces ^peu connues ^^ fuffent dignes 
cje l'être davantage, pour y être 
Inférées. 

Il croit devoir prévenir les per« 
Tonnes qui , n'ayant pas le premier 
.volume de ce Recueil, pourroîent 
balancer à fe procurer celui-cî,;. 
quil eft aduellment fous prefle, 
& fera hiîs en vente avant qu'il 
fok deux moist 



TABLE 

DES MATIERES, 

Ou des Articles contenus dans cc 
fécond Volume* 

Jl l è C JS s produites au procès de la 
Reine Marie Stuart, page i 

Circonjlances particulières de Vexécution 
de cette Reine ^ 3 a 

Second Extrait du Mémorial y ou Re^ 
^ueil d^ Anecdotes de M. du C * * *^ 

47 

Fragment Sune Lettre de M. le Régent % 

xuL Roi £ E [pagne j 178 

Converfation entre le Roi de Prufle & 

Chriftian Geller, 175 

Anecdote Angloife , concernant Mylord 

Stairs, 187 

Le Fou Senje , Conte traduit de VAn^^ 

glois y - 105 

^Anecdote concernant certain Evéque €f 

le Cardinal de RicheIie.U| 20 S. 



tîij TABLE 

Lettre ^/'Adrienne le Couvreur y 210 
*— Son Epitaphe , 214 

Anecdote concernant Anne OMfield,ibid, 
Idem, concernant VEmpereur Charles- 
Quint, 2i6, 
lettres de Maopcrtuis & de Voltaire, 1 18 
Lettres originales de Voltaire 6* de M. 
Ayllot, 112. 
Rcponfe de M. Ayllot , Z26 
Lettre de Voltaire au Roi Staniflas, 229 
Anecdote Fraripoife concernant la Mai'' 
fon de Courtenay, 235 
'Réflexions Hifloriques^ fur la mort de 
Henry IV, J4j 
Couplets attribués ci ce Monarque^ 280 
Billet de Louis XIV ^ au Prince de 
Vaudemont , 281 
Lettre de Jacques II, Roi d^ Angleterre % 
à Louis XIV, 281 
^Anecdote y concernant Benferade, 286 
Anecdote^ concernant Moncrif, 288 
Singularités fur Lxxihtr & Cûviï) 9 29a 
JParûcularitci kifloriques & autres , 295 



DES MATIERES. h 

, Belle A3ion du jeune BulHoud ^ Caph 
taine de Carabiniers ^ 301 

Anecdotes y concernant Fontenelle, 30+ 

Extrait des Mémoires Jtjj Villepatour , 
Lieutenant- Général ^\(Èrc. 3 08 

Anecdotes diverfes^ 3 3 O 

Sur les grandes Fraifes & les grands 
Vertugadins , 330 

Anecdote , concernant le Comte de 
Torfac, &c. 353 

Anecdote fingulière^ concernant Mari- 
vaux, . 357 

HiJIoire de Raynard de Choifeul , Cr 
iTkWx de Dreux , 3 6j 

Anecdote , concernant le Roman de 
Tom Jones , 378 

Anecdote, concernant la Reine Elifabethi 

38a 

Çalanteries & Générofités Efpagnolés^ 

)8« 
Remarques Hifloriques. fur lefonnetde 

l'Avorton , ibid. 

Anecdote , concernant Malhorbe & Def- 

çazeaux, 395 



X TABLE DES MATIERES. 
Idem ^ cancanant Henri IV » 39^ • 
Idem , concernant M. du Vendôme , ù 

Palaprat^ 398 

Anecdote Voctique 9 402 

' Anecdote Pcrjanne , 406 

Portrait d*un Contrôleur-Général p 418 
Anecdote , concernant Philippe de Va* 

lois 9 &c. 414 

Antre y relative à Vun des plus grands 

défauts de notre éducation , 426 

Parodie dînes de CaAro , . 43 > 

Extrait d'une Lettre de Boilcau ^ 45 j 
hijloire abrégée de la Pocjîc Françoije^ 

457 
Lettre de Hcnrîcttc-Marie , Reine £An^ 

gleterre^&c. 458 

Lettre de Catherine de Médicis^ à 

Charles IX ^ 46X 

Louis XIII , Poète & rîfîntant , 482 

Fin de la Table 



ERRATA ' 

du fécond Volumt. 

§f AGn f 3 , ligne 19 que flqet ! ///i{, quel 
fujet ! 
é^j ligne 1, Alterbury, ///^» Attcrbury* 
75 , liçne 4 , parce que depuis, yw/7/7rii7i^ 

depuis que. 
85, ligne 6, approprié de ces places, yi//'^ 

primei ^^• 
' j lo , ligne I , ne Tayant pas été , llfei que no 

rayant pas été* 
' Ihidem^ ligne i», la Confeifion aurîculaîr« 
de S. Auguftln^ ^(/^î> q^® 1* ConfeC- 
fion auriculaire n'étoitpas connue du tems 
de S. Auguftin» 
1x1 , ligne I , ne dit pas un mot, Ufc{ ^ 

Se ne dit, &c« 
'%z^j ligne 1^, le Comte Mrain^j ^^fi\i 

de Sraine. 
'X69% ligne z , pour le recevoir, Uft[^ pouf. 

le retenir. 
ii7o , ligne j , celui de France , /i/q[ de Li 

France, 
il 80, ligne X, les divlilons, life\^ pendant 

les divi/ions. 
tl8i , ligne II , plus de foulagement, Ufe^ ^ 

peu de foulagement* 
214, ligne, 4 , en nous en levant , life^^en 

en nous enlevant. 
% 1 5 , ligne avant-derniere , Ambafladeur i 

li/e^y Empereur, 
Ihidem , Ligne dernière, qu*il s'en fit, ///^ç, 
qui s'en fit. 



Page m, Kgne ^, avec la rcpou(ê, ^ï/^' 
r avec la reponfe, 
XI 7, ligne 5, de vpus ibunutre, /4/Jjt' 

de vous y (bumettre, 
131, ligne première, ceux quivoyoient, 

lifi\y ceux qui croyoienu 
%$i , iigne i8, ayant envayé, llfe\y avoît 

envoyc. 
154, ligne 1, il avoit, life\^ qu'il avort« 
2,71, ligne 8, car ne vouloit, life\^ car il 

ne vouloit. 
278, ligne i^, aux Compagnies de Garder^ 

///iç, des Gardes» 
300 , ligne 7, ont borné notre Minifière^* 

life\^ ont berné* 
308, ligne X, Villepatour, Maréchat-de« 

camp, lifi\» Lieutenant- Général. 
311 , ligne 14, que portoient £x Saïques^ 

/i/t^, les fixSaïques, 
Ibidem , lig. 1 6 , du calibre de f j , lifAt j f « 
530, ligne 1 3 , un Officier de Navire , lijc\ , 

de Marine. 
334, U 16, fur fa vanité, lîf. (ur fit timidité* 
33^ ^ ligne 11, dans cet endroit périlleux , 

llfi\ , dans ces endroits, 
347, Ûgne I , fous celle, lifi\^ fiir celle. 
1 4P lig. 21, le regarder, ///. les regarder. 
361 , ligne 3 , dans ce nouveau trait de vie 9 

/(Aî> nouveau train, 
3^3 , lig, dern. de parvenir, lif. 1 parvenir. 
3 8P > lîg ï 3 > J€ vous enverrons , lif. enverrai, 
415, ligne 4, de la perfidie, cffacej^ de* 
438, ligne 5,defon mirliton, /i/^ç, dp ton 

mirliton* 
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du fécond Volumt. 

X AGE f 3 , ligne 19 que Aqet! lifci^ quel 
fujec ! 
^3, ligne i, Alterbury, ///^, Attcrbury* 
76 , ligne 4 , parce que dtguisy fupprim<i 

depuis que. 
8j, ligne 6^ approprié de ces places, yi/- 

pnme\ de. 
M lo , ligne i , ne Tapnt pas été , llfe\ que no 

rayant pas été. 
' Ibidem^ ligne i», la Confeifion auriculaire 
de S. Augujlin^ ^(/^î» que ^* ConfeC- 
fion auriculaire n'étoit pas connue du tems 
de S. Auguftin» 
IX 1 ^ ligne I , ne dit pas un mot, llfr^ ^ 

Se ne dit, &c. 
>iç, ligne 1^, le Comte Mrain^j ^^fili 

de Braine. 
X69 , ligne 1 , pour le recevoir , ///q[, pouf 

le retenir* 
:i7o , ligne j , celui de France, /i/q[ de Li 

France. 
J Souligne x, les diviiîons , ///<|, pendant 

les divi/ions. 
tl8l , ligne II , plus de foulagement, ///è^ ^ 

peu de foulagement. 
a 1 4 , ligne » 4 » en nous en levant , Hfe\ , en 

en nous enlevant. 
II 5 , ligne avant-dernlere , Ambafladeur ; 

lijfe^i Empereur. 
Ihiaem , Ligne dernière, qu*il s'en fit, ///^î, 
qui s'en fit. 



s Pi èc es ' 

ces cflcntîelles , mais encore fe font 
contredits & réfutes avec chaleur , foit 
qu'ils aient été réellement dans rerretir, 
faute de feccurs fufifans pour s'en 
inHruire , foit qu'ils aient rapporte les 
chofes comme ils fouhaitoient quelles 
fuiTent : & pour peu qu'on ait de con- 
noiflance de THiftoire de ce temps-là, 
on avouera que jamais affaire puHique 
n'a été traitée avec plus de partialité; 
les principaux Aéleurs & leurs adhérens 
étant pouffes par des vues , ou de Re« 
ligion , ou d'intérêts particuliers, ou 
d^ambiiion , ou par d'autres motifs : de 
forte qu'il ne faut pas s'étonner fi les 
Auteurs ont donné des Helarions fi 
différentes au fujet d'une même per- 
fonne. Jamais on n*a pris plus de liberté 
d'inventer des hiftoircs , d'affirmer & 
de,publier pour vrai ce qui n'avoii même 
aucune cfpèce de fondement. 

Mais avant que de mettre fous les 
jeux du Ledeur les Pièces que nous 



INTÉRESSANTES. J 

annonçons.) il nous piroit indirp^nfable , 
pour le mettre en état, de juger du 
caraélère de cette Reine , de donner 
un Précis de fon hiftoire , à-peu-près 
tel que nous le trouvons imprimé dans 
le Nouveau Dictionnaire hijlorique; 
Paris , 1773 5* Tome 4. 

Marie Stuart époufa en 15*58^ Fran* 

pois , Dauphin de France , fils & fuc- 

cefleur de Henri IL Ce Monarque étant 

mort en 1560, elle repafla en EcofTe, 

& fe maria en fécondes noces à Henri 

Stuart , fon coufin. Marie , Princefle 

d'un cœur foible 3 fembloit être née 

pour l'amour , & cette foiblefîe caufa 

toutes fes infortunes. Un Muficien Pie^ 

montoïs^ nommé David Ri^^Oy pafîant 

pour être trop avant dans fes bonnes 

grâces ; Henri , qui n'avoît que le nom 

de Roi , méprifé de fon époufe & jaloux 

de Ris^i^o y entre avec quelques hommes 

armés , dans la chambre où fa femme 

Aij 



4 P X i; c ^ I 

foupoit ivce ce tmficien & une de fei 
favoritei. Onrenverie U table; onpoi* 
gnarde Ri^^o aux yeux de la Reine, 
alors enceinte de cinq mois , & qui fe 
mit en vain ag-devant de lui. Un fécond 
amant, le Comte de Bothwel^ y fuc» 
céda il ce Muficien ; & ces nouvelles 
imours produifirent la mort du Roi ^ 
aiTafliné dans une maifon ifolée , que lea 
meurtriers firent fauter par une mine. 
JMarie alors ^poufa fon amant, quoique 
univerfellemeht regarde comme Tauteur 
de la mort de (un c^poux* Le fouleve- 
ment gtfnéral qu*excita cette conduite , 
força enfin Marie de chercher un afyle 



* Jiuqnu Utphum , Coimt de Bothwêl , d*unê 
aacif nnt & iiluihre Maifon d'^'cofTr , èc l'un du pliu 
puifluni Stfigncui* «iu Hoyaunic. Cet hoiiime, d'un 
génie cnijeirenanc , Ik encouragé ptr i'at preiiiicri 
fuccèê t fuivic un ^làu dVlévacion ijul lui fut facal , 6c 
«jiil devine U luurce de loui Ici niallieuri de fa Souvt- 
laint. Ja>i.aii» ambiiieux ne niontia plui d'audace <|ut 
JHtfthwfl » êi n'eut recours à det exp^dieiu )>lui linguUcn 
kmiîàuu , pour l'tuipartr d^Wututicé, 



INTÉRESSANTES. 5 

en Angleterre 9 oii elle ne trouva qu*ane 
prîfon , & enfin la mort, après dix-huit 
ans de captivité. 

EUfabeth Tavoit d'abord fait rece- 
voir, avec honneur^ dans Carlifle. Mais 
bientôt elle lui fit dire , « qu'étant 
» accufée par la voix publique , du 
V meurtre de fon époux , elle devoit 
9 s'en juftifier, )> 

On nomma ^s CommifTaires 5 & on 
la retint prifonniere pour inftruire cet 
important procès. 

Le plus grand malheur de Marie fut 
d'avoir trouvé des amis dans fa difgrace: 
il fe forma nombre de complots contre 
Élifabeth , dont les coupables furent 
punis de mort ; après quoi la Reine 
d'Angleterre fit juger Marie , quoique 
fon égale y comme fi elle eût été fa 
fujette. 

Telle fut la fin tragique , à l'âge de 
quarante-quatre ans , de la plus belle , 

Aiij 



^ P I t C E 5 

mais non pas de la plus veftueufe Prin- 
teÛe de l'Eui'ope! 

D*après cet exp'ofé , il eft incontef- 
taLle q\xÉliJ'alcth y qui n'avoit aucune 
cfpèce de jurldiélion fur Marie ^ que 
celle du puifTant fur le foible & fur le 
malheureux 5 s'eft rendue coupable d'un 
crime atroce que Ton reprochei^a tou- 
jours à fa mcmoire , & qui , malgré 
tout ce qu'ont écrit fur ce fujet les par- 
tifans de cette Reine, a fait plaindre le 
foit de Alaric f & l'a rendue intéreC- 
fante au point de faire prefque oublier 
le crime dont elle sVtuit rendue cou- 
pable envers fon e'poux. 

Mais attendu qu'en Angleterre même, 
&: fur- loin parmi les Catholiques , il fe 
youve encore nombre de oerfonnes 
affez prévenues en faveur de Marie y 
pour,.îQUt au moins, douter de fes 
smours avec^Bothii/el^ aînfi que de la 
part qu'elle fui accufée d'avoir eyc dans 
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le complot qui h deût de Ton mari ; 
nous croyons , à IVgard de la vérité 
due à IHifloirc, que les Pièces fuivantes, 
fie dont ]*authcntici!é tfl rccqnnue -tti 
Angleterre , pourront enfin diffiper les 
d mtes qui peuvent encore fjbfiffer fur ' 
ce fujet. 

I/cfpèce d'Epître amoureufe , ou 
d H'jroïde qu'on va lire, ne pourra fur- 
prendre que ceux qui ig^iorent que le 
goûr des vers» ù dominant ibut le règne 
A^ François Premier yV\\y^x\\ fnîi i\\x*t 
s'accroître encore fous celui, d Henri II y 
il devient moins Cionnant que Mjrie , 
époufc de François 11^ qui avoit été éle- 
vée en France , & de qui nous avons en- 
core des vers & quelques chanfons, ait pu- 
compofer ceux-ci^ fur-tout lé trouvant 
infpirée, ainfi qu'on va le voir, par, 
l'amour le plus effréné. 
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s P I È C B s 

VERS 
DE MARIE STUART, 

EN FORME DE STANCES 

#a Dm tONNITS 1EIIB«UL1BII 8» 

AU COMTE DE BOTHVEL.-» 



\J DiKVX ! ûjez àc moi compaflSoii , 
Et m'cnrcigncz quelle preu? e ccicame 
Je pttii «lonner qui ne lui femble vaine , 
De mon amour Ai ferme atfeâion l 
Las ! n'eft-il pai j^ en poITeinon 
Du corps , du ccrur , qui ne refufe point 



* Cet Ters , ainfî qu« plufieuri Lettres de la Reine 
d'ÉcolTe au Comte de Bothwel , étoient renfermés 
dans une cafTette de vermeil doré , que le Comte de 
Jdorton avoir prife \ un doiK^îque de ce dernier , 
& font confetvés à Londres , dans la Bibliothèque 
Cottonïmne , dont le Fondateur eft le Chevalier Cotton^ 
jion moins illuftre par fon amour pour les Lettres, 
que par fa nailTance. Il tiroit Ton origine du fang 
Royal éftxoSt > Se le Roi Jaequtê Prtmi^r lui faifoit 
rilôiiBCBC de rappelle! foa coufln, 
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Ni déshonneur , ni la rie incettaine, 
Otfienfe de parens , en piie afflidion ( 
Pool lui tous mes amis j'eftime moinsi que ûcmi 
£ de ennemis je veux efpéier bien : 

Je reuz pour lui au monde renoncer ; ^ 

Je reux mourir pour le £ûre avancer... . 

Que refte plus, pour prouver ma conitoncc I 

Entre Tes mains , & en Ton ^ein pouvoir» 
Je mets mon fils , mon honneur & ma vie » 
Mon pays , mes Subjets ; mon ame aiTujettie > 
Eft toute à lui , & n'ai autre vouloir. 
Pour mon objet, que fans le d^cevok 
Suivre je veui , maugré toute l'envie 
Qû'iffir en peult : car je n'ai autre envie 
Que de ma foi lui faire appercevoir ; 
Que pour tempefte ou bonnace qu'il faflê. 
Jamais ne veult changer demeure ou place* 

Bref, je ferai de ma foi telle, 
Qu'il cognoiftia fans faute ma confiance » 
Non par mes pleurs ou feinte obéiifance , 
Comme aultres font , mais par preuve réelld; 

Elle *j pour (on honneur , vous doit obéiflance ; 
Moi vous obéiflànt , j'en puis recevoir blafine , 



* VépoixU àc Bothwel, 

Ay 
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N*eftant, à'mon regret , comme elle votre femme i 
Et fi n'aura pourtant eu ce point préminchcc." 
Pour fon profit , fans doute , elle iifé de conÔaricc ; 
Car ce n*cft peu d'honneur d'cilre de'tos biens dame : 
Et moi , pour vous aimer , j'en puis reccYoir bladne p 
Et ne lui veux céder en toute robfervance- 
Elle de votre mai n*à'I*âppr^én{jio'ri ; " 

Moi je n'ai nul repos tant j'eii crains l'apparence I 
Far Tadvis de parens eUe edft Votre accointance ; 
Moi , maugré tous les miens ^ vous porte afteâion ; 
Et detna loyauté pfenez ferme alTeiuance. 

Par vous , mon cœur , te par votre alliance ^ 

Elle a remis fa maifon en honneur \ 

Elle a joui par vous de la grandeàr 

Dont tous les fiens n'avoieftt nulle efpérànce ! 

De vous , moQ cœur , èlle'a eu la ccinâance » 

Et a gaignic poui un tems votre cœur. 

Par vous elle a eu plaifir ôc bonheur y . ,^ 

Et par vous a honneur & révérence; 

. . }) ' ■ ' , f.<' . •/' 

Et n'a perdu finon la jouifiancfc 

D'un fafchcux fot qu'elle avoir cRercment. 

Je ne la plains d'aimer donc ardemment 

Celui qui n'a en fens , ni en vaillance , 

Ki en beauté , en bonté , ni confiance » 

Point de fécond ! . . . Je vis en cette foi. 

Hais vouf Taimez : las ! trop je Tapperpy. . . 



INTÉRESSANTES. II 

ïlt TOUS doutes de ma fenoe coofUncc ^ 
O mon feol bien & ma feule efpcrance !. ^ 
Et ne vous puis afl*eurex de ma fpi !' ' ; 
£r foubçonnca mon coeur fans apparence» 
Vous défiant, à trop grand tort, de moi , 
Vous ignorez Tamour que je tous porte { 
Vous foubçonnez qu'autre amour me tiaalpOKte t « 
Vous efUmez mes paroles du vent! 

Et maintenant elle commence \ roit 

Qu*elle étoit bien de mauvais jugement > 

De n*cftimcr Tamour d*un tel amant ; 

Et voudroit bien mon ami décevoir , 

Par maint cfcrit tout fardé de favoir , 

Qui pourtant h'eft en fou efprit cro'iflant , 

Ains emprunté dé quelque autre luifant , 

On fait très-bien ui} envoi fans Tavoir. 

Et toutefois fes paroles fardées y 

Ses pleurs^ fes plainÂs remplis de &6tions . 

Et fes hault^ cris Ôc lamentations < . ^^ 

Ont tant gai,gné , que par vous font gardées , 

Quoique fa^cbie^ tfè$ maiiquantes de foi I ., :.; .,^ 

EtûTaimcz, .dccro|(e^plusquemoi! . 

....,:. •••^^ 

Pour lui pourtant j*ai |ctté mainte larme » 
Premier qu'il fu^ de ce co.ps poifeiTcur, ^ 

«Duquel alors il n*avoît pas le cœur. 
Puis me donna une atttrc dure allarme , 

A vj 



la P I i c £ s 

Quand il yerfa de fon fang mainte dragme; 
Dont de bnef me vint tant de douleut , 
De tremblement , de mortelle frayeur 
De perdre , hélas ! le feul rempart qui m'ame ! 
Pour lui tous mes porens j'ai quittés & amis. 
Et tous autres rcfpeâs pour lui font à part mis« 
Pc lut feul» éo un mot. je cfaeichc TalUance. 

Ds rous je dis » feul foutien de ma fie , 
Tant feulement je cherche à m'affeurer.» 
Et û 6fe de moi tant préfumer » 
De vous gaignier mefme maugxé l'envie i; 

Car c'eft le feul deiîr de votre chère amie. 
De vous fervir & loyaument aimer » 
Et tous malheurs moins que rien cftimetji 

St voue volonté de la mienne fuivie^ 

Vous cognoiftrez par mon obéiâknce » 
De mori loyal devoir n'obmettant la fcience , 
A quoi j'étudierai pour toujours vous complaire : 
&U1S aimer rien que vous fous la fub jeâion^ 

De qui je veux , fans nnlle ffâion , 

Vivre & mourir ; ôc)k ce j'obtempère. 

Mon cœur , mon lâng , mon âme & mon lbiici> 

Las ! vous m'avez promis qu^aorions fUâfii 

De de^ifcr.avec vous ^ loffîr , 

.T9«tC }» l>^.0it ^ & j« langois ici ! 
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At AUT le ccntt d*exttime paonr tranfi ; 

Potu wêoix Ment le bot éc mon defir » 

Ciaiiite d'oubli tonsjottrt me viem ùiùi I J 

£r d'aottes fois , je ciaiiu qne cendiucà 

Soit contre moi Tocre amiable corar » 

Par quelques dits d'an mefchaac rappocteof» 

Une antre fois » je aains quelque arentuce 

Qm par chemin deûourne mon an^t , 

Par nu ùSeheva le nouvel accident , 

Vkux l deftonoiex tout malheurenx augwc I 

Envoi. 3 

Ke TOUS voyant » félon qu'avez piomli , 
J'ai mis la main au papier pour efctire » 
D'un mal cuifant que j'ai voulu tranioîce. 
Je ne ffai pas quel fcia votre advis , 
Mais je ffai bien qui mieux aimer fçaust 9 
Iëx diroit bien qui plus y gaipMtau 



Oif fent, à la le&nre de ces rtr$ 
( écrits de h propre main de Marie 
Smart ) , )ufqu*à quelles extrémités une 
paffion de cette efpèce peut conduire 
une femme qui a le malheur d'en être 
^flëdé^. 
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Cefl ce qui n*efl encore que trop 
prouve par plu/îeurs de Tes Lettres que 
contenoit la même caffette enlevée au 
Comie de Uothwd^ toutes auifî empor- 
tées que les vers qu'on vient de lire. 

fSous n*en rapporterons qu'une , que 
nous croyions fufTirante pour ne lasiïer 
aucun d'^ute fur la part qu'a eue cette 
malheureufe Reine à l'aflaifinat d*un 
mari , dont le poifon , tente précédem- 
ment , n'avoit pu la défaire. 

4c Mon Amy, 

» Eftant partie du lieu ou j avois laiiTé 
» mon cœur, il fe peut aifément juger 
» quelle efloit ma contenance, veu ce 
» que peut un corps fans co^ur : ce qui 
V a cfte caufe que jufauei \ la dlnée, 
» je nVy pas tenu grands propos. Auflî 
» perfoiine ne s'y eft voulu avancer, 
» jugeant bien qu'il n'y faifoit pas bon. 
)) EHant ^ quatre mille pas de la ville; 
3> vint à moy un Gentilhomme envoyé 
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» par le Comie de Lenos ( Lenox ) , qui 
» ine falua en Ton nom, Se Texcufa de 
^ ce qinl ne m^eftolt pas venu au-dé- 
y viant , difanl qu'il ne l'avoit ôfé en- 
)> treprendre , à caufe que Tavoye reçu 

V h Cun'rghain^ avec paroles aigres. Je 
>> répondis qu'il ny avoit point de re^ 
5> mède contre la crainte , & que s'il 
)> eftoit hors de faute, il ne feroii pas 
s> fi timide; enfomme, j'impofairilence 

V au perfonnage. Le Seigneur Jacques 
i> Humblcton vinit i^u-devant de moy, 
y> pour me voir , & me dire qu il ne 
» fe conjoindroit avec les Siuarts, fans 
» mon commandement 

» Nul des Citoyens n'eft venu au- 
» devant de moy > qui fait qup je crois 
» .qu'il font avec cefluy-là ( le Roi fon 
y mari) davantage; j'en vby aiicuns de 
» la Noblefle , outre ceux de ma fuite. 
y> Le Roi appella hier Joachim , & Tin- 
)> terrogea pourquoi je n'alloye point 
5^ loger avec lui ; & que fi je le faifoye, 
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9 il feroit plutoft remis fus. J/^/»,pour- 
)» quoi j*e(loye venue > fit fi c*efioit 
» pour faire une rëconciliation l fi vous 
w eftiez ici ? & fi j'avois fait quelque roUe 
9 de mes Domeftiques I Si j'avois print 
9 Paris & Gilbert , afin quiU m*cfcri- 
9 viiTent I & fi je ne voulois pas licen* 
9 tier Jofeph. 

> Or , je m eftonne qui luy en i 

V tant déclare : cai mefme il a tenu 
y propos de Sébafiian. 

y Je Tay enquii , \ mon tour , de 
y> fes lettres ^ où il s'efioit plaint de la 

V cruauté de quelqu'un. Il me dit qu'il 
9» eiloit en ce moment eftonné , & qu'il 
t fe trouvoit fi joyeux de me veoir , 
s» qu'il penfoit mourir de joye. Cepen^ 
9 dent il eftoii ofTenfë de ce que j'eflois 
y penfive. Je m'en allay fouper» Celuy 
» qui vous porie ces lettres , vous fera 
^ . entendre de ma venue. 

y II m'avoit priée de retourner ; ce 
9 que fay fay. Il me déclara fon mal^^ 
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» ijdiitant qu'il ne voaloit point faire 
y de tçftament 9 fînon ceftuy feul» qu'il 
f me laiflbit le tout : & que ) avoye 
f efté la caufe de fa maladie , pour 
» Tennuy qu'il avoit eu que j'euflê 
y l'affeâion fi éloignée de lui. Et puis 
f après : Vous me demandez ( dit-il ) 
» que veut aire cette cruauté , dont je 
y £ûs mention en mes lettres ? . • Celi 
9» sadrefle feulement à tous , quy ne 
y voulez recevoir mes promefles , ny 
f ma repentance. Je confeflè quej^ay 
9 grandement oâFenfë : mais non en ce 
1 que j'ay toujours dénié. J'ay auifi 
» péché à rencontre d'aucuns de vos 
9 Citoyens ; ce que vous m avez par-> 
y donné. Je fuis jeune. Vous dites ce» 
9 pendant , qu'après m'avoir fouvent 
» pardonné , je retourne en femblables 
9 fautes I Un homme de mefme âge 
9 que je fuis ^ & deftitiié de confeil , 
9 ne peut-il pas faillir deux ou trois 
9 fois! Et après fe repentir de fa faute , 
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» en fe corrigeant ? . . Que fi je puis 
» obtenir pardon , je promets ci-après , 
5^ de ne plus offenfer. Je ne vous de- 
3^ mande rien davantage , finon que 
» nous ne faifioiis qu'une tatle & un 
» licîl , comme ceux qui font mariez. 
» A cela , fi vous ne consentez , je ne 
» releveray jamais de ce \i£\ jcar Dieu 
» fçait quelle peine je porte , de ce 
^ que }'ay fait de vous un Di«u , & 
y que ne penfe à autre chofe qu*à 
y vous !Xe qui me tourmente telle- 
y ment, qu'il m'ofte du tout lentende- 
» ment & confeil. 

*> Je luy ay demande , pourquoi il 
^ ^élihévQlx 's>ni SÎ^er en ce navire 
> Angloîs î Ce qu'il nia , mefme avec 
y jurement : mais il a confefle avoir 
y parlé avec des Angloîs. ..Ildefiroit 
» fort que j'allaffe loger en fon hoftel ; 
y ce que j*ây refufe , lui difant qu*il 
y avoit befoin de purgation ; ce quy , 
» dans ce cas , ne fe pouvoit faire. Il 
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> ajouta qu'il avoit entendu dire que 
^ javois amené une litière y & qu'il 
» euft mieux aimé aller enfemble avec 
» moy. J'eftime qu*il penfoit que je le 

> voulùffè envoyer prifonnier quelque 
» part. Je refpondis que je le mené- 
» roye avec moy à Gramilhar , afin 
y^ que là les Médecins & moy le puf- 
» fions fecourir , & que je ne m'ef- 
» loîghafTe de mon fils. Il refpondit 
» qu'il eftoit preft d aller où je vou- 

* droîs ; mais qu'il defiroit n'eftre veu 
» de perfonne ; & que quant à ce qui 
i me touche , il aîmerôit mieux mou- 
» rir, que de faire chofe qui peuft 

* m'offenfef: 

» Or après , il a ufé de tant de 
t petites flatèries , avec tel poids & 
» difcrétion^ que vous en feriez efton- 
» né. J'avois , peu s'en faut , oublié 
» ce qu'il ma dit au fujet de Hiegait : 
» qu'il ne peut rien foubçonner*.de 
» nicy; & qVril ne croira jamais que 
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» moy qui fuis fa propre chair » lui 
)» faiïè aucun defplaifir ; Ae qu*il fça- 

V voit bien que favoye refufë de fouf- 
» crire ï cela. Que fi quelqu'un cher- 
» choit ï luy ofter la vie » quM feroit 
» en forte qu elle luy ferait chèrement 
» vendue j mais que nul ne luy eftoit , 
» ou feroit fufpeiîl , ains qu'il aimeroit 

V tous ceux que j'aimoye. Il ne vou- 
» loit point que je m'en al]afl*e ; mais 
y defiroit que je veillafTe avec luy. Et 
» je fcignoye que tout cela me fem* 
y bloit vray, & que je m'en foucioye 
» beaucoMp. Et en m'excufant^ que 
y je ne pouvoye veiller pour cède nuit 
» ïk ^ il dit qu'il ne pourroit bie» 
> dormir. 

y Je né Tay jamais veu mieux por« 
w ter , ni parler fi doucement. Et fi je 
y n*euâe appris par Texpérieiice , comi^ 
» bien il avoit le cœur mol comiqe 
y> cire ^ âc le mien eftre dur comme 
y diamant » lequel nul trait ne pouvoit 
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9 commettre ces chofes : car le cœut 
» me faigne en icelie, . . • 

» Bref, il ne veut venir avec moi, 
9 finon foiibs condition , que je \uj 
» promette d'ufer en commun d*une 
^ feule table & d'un mefme \x(\ , corn'- 
9 me auparavant. Et que , (î je le fay 
9 aînfi , il fera tout ce que je voudray , 
» & me fuivra. Mais il m*a priée que 
» je Tattendiffe encore deux jours. . . 
m En fomme ^ il ira oii vous voudrez, 
« par mon* commandement. Hélas ! 
9 je n'ay jamais trompé perfonne : 
» mais je me foubmets en toutes cho- 
9 fes à votre volonté. Faites -moy 
0» fçavoir ce que je doy faire ; & quoy- 
3» qu'il enpuifle advenir, je vous obéi- 
» ray. Et penfez en vous-mefme , fî 
r> vous pouvez trouver quelque moyen 
3» plus couvert , que par breuvage ; car 
» il doit prendre médecine , & eftre 
y baigné , \ Cragmilar. . , . Bref, ï ce 
» que je puis eatendre, il eft en grand 
Tome IL B 
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» Ne vous prend-t'il pas envie de 
H rire, en me voyant f\ bien mentir ? 
»> Du moins , de fi bien diffimuler , ea 
>9 difant vérité ? Nous fommes coh- 
w joints avec deux efpeces d'hommes 
» infidelles ; le Diable nous veuille fé- 
» parer , & que Dieu nous conjoigne 
V à jamais ! Voilà ma foy , & v^ux 
» mourir en icelje. Je ne fuis pas à 
» mon aife , tandis que Jes autres deir- 
)► ment , car je ne puis dormir comme 
» eux , ny aînfi que je voudroye , 
« c*eft-k-dire entre les bras de mon 
» très- cher amy 1 duquel je prie Dieu 
» qu'il veuille deftourner tout mal ,,& 
^y lui donner bon fuccès ! "'^ 

» Faites-moy fçavoir ce que vous 
» avez délibéré de faire , touchant ce 
» que fçavez ; afin que nous nous enten- 
» dîons Tun & Tautre , & que rien ne 
» fe fafle autrement. Je fuis toute; nue ,. 
» & je m'en vay coacher ; ôa néan- 
« moins , je ne me puis tenir que je 
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» ne barbouille encore bien mal ce qui 

^ me refle de papitr. Maudit fuit C9 

» Tavelé ^ qui me donne tant de tra- 

>i vaux ! car fans luy,javoye matière 

•> bien plus belle pour difcourir. . . Il 

» n'a pas efte beaucoup défiant ; & 

9i cependant il en a pris beaucoup. II 

» m'a quafi tuée de fon haleine ; car 

» elle eft plus forte que celle de voftre 

î> parent ; & néanmoins je ne m'ap- 

» proche pas de lui : mais je m a/Iieds 

3> en une chaife à fes pieds, luy eftant 

^ en la partie du lia la plus efloi- 

a» gniée. 

- » Peu s'en faut que je n'aye oublie 
I» de vous dire , conjme le fieur I^- 
99 vingfion a dit k Toreille , en fou- 
>3 pant 5 à Mademoifelle Revel , qu'elle 
a» buft a ceux qu'elle çognoiflbit , fous 
m Condition que je la pleigeroye en 
» l^ur nom. 

53 J'ay aujqurd'huy travaillé jufques 
a» à deux, heures ce braffelet > pour y 
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^ enfermer la clef quy eft jointe a» 
•• bas avec deux petites cordes. Il eft 
•• mal fait , à caufe du peii de temps 
•» que j'ay eu : mais j'en feray uh plus 
•• beau. Cependant advifez que per-* 
99 fonne de ceux qui font icy ne lé 
n voye ; car tout le monde le cognois ^' 
m tapt il a efté fait k la hafie , & de- 
m vant les yeux d un chacun »• 

Suite de la précédente Letuc 
Du lendemain. 

» Maintenant je viens à ma dëlibe* 
iM ration odieufe. 

»> Vous me contraignez de tellement 
9> difEmuler, que j'en ay horreur, veu 
97 que vous me forcez de ne jouer pas 
•» feulement le perfonnage d'une trahif- 
j> trèfle. Qu'il vous fouvicnne que fi 
m laffedlion de vous plaire ne me for- 
^ çoit , j'aimcroye mieux mourir que 

de 
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» commettre ces chofes : car le cœut 
» me faîgne en icelie. . . • 

» Bref, il ne veut venir avec moi, 
» iinon fojibs condition , que je luy 
» promette d'ufer en commun d*une 
» feule table & d'un mefme li<fl , com<- 
» me auparavant. Et que , fi je le fay 
» ainfi , il fera tout ce que je voudray , 
3» & me fuîvra. Mais il m'a priée que 
» je Tattendiffe encore deux jours. . • 
» En fomme, il ira où vous voudrez, 
» par mon commandement. Hélas ! 
» je n*ay jamais trompé perfonne : 
^> mais je me foubmets en toutes cho- 
» fes à votre volonté. Faites -moy 
» fçavoir ce que je doy faire ; & quoy- 
» qu'il en puifle advenir , je vous obéi- 
» ray. Et penfcz en vous-mefme , fî 
» vous pouvez trouver quelque moyen 
» plus couvert , que par breuvage ; car 
» il doit prendre médecine , & eftre 
» baigné , ï Cragmilar, . . . Bref, \ ce 
» que je puis eatendre, il eft en grand 
Tome IL B 
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ai foubçon ; néanmoins il ajoute beau- 
p coup de foy à ma parole, mais non 
» encore tant , qu'il n'en defcouvre 

V quelque chofe. Toutefois je confef- 
1^ feray, & recognoiftray tout devant 
» luy , fi vous le trouvez bon : car je 

V ne me reToudray jamais à tromper 
y^ celuy qui fe fie en moy. Ne'anmoins, 
3^ vous me pouvez commander en tou- 

> tes autres chofes. Ne concevez donc 
)t point de moy aucune finiftre opinion ^ 
y puifque vous-mefme çftes caufe de 
!> cela : car je ne le fcroye jamais con-^ 

V tre luy , pour ma vengeance particu*' 
^ Hère. Cependant il ma donné atteinte 
M du lieu qu'il fufpeâe. . . Il dit aufS^ 
•V & que de fa part il le croit vrai, 

y> que je n'ay point en moy la puif- ' 
•» fance de moy mefme ; dautant que 

> j'ay refufc les conditions qu'il m a- 
y voit offertes. Bref , il eft certain 
» qu il fe doubte de ce que vousfçavcz^ 
;)> $c de fa vie mçfme. 
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1> Quant au reftc , quand je luy di$ 
» deux ou trois bonnes paroles , îl fe 
y réfîouit , & n'a plus de craintes. • • . 
)► Faites -moy entendre fî vous avez 
9 affaire de quelque peu plus d'argent; 
» & quand je dois retourner à vous ; 
» & quel ordre je tiendrai à parler k 
» luy. Son père fe tient toujours au 
» logis , & je ne Tay pas encore teu. 
» Tous les amys de Tantre me fuivent 
» lorfque je le vifite. Il me prie 
» que je fois demain aflèz à temps 
» pour le veoir lever. Afin que je le 
» hze^Arnot^ le Porteur, vous dira le 
i> furplus. Si j'apprends ici quelque 
» chofe ce foir , je le mettray en mé- 
» moire ; & il vous dira la c^tufe de 
» mon retardement. Bruflezces lettres, 
» car elles font dangereufes : & fi il n'y 
t a rien qui foit bien couche. Je ne 
1^ penfe quk chofes fafcheufes • • • . 

» Maintenant donc ^ mon cher amy , 
i> puifque, pour vous complaire, je nef- 

Bij 



* p. 
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?p> paT'gn^ nî mon honneur, ni ma conf- 
9 cien^ce , ni les dangers , ni mefme m* 

V grandeur , quelle qu elle puiffe eftre j . 
P je vpus prie que le preniez en bonne 
y> part , & non félon Tinterprétation du 
fx faux frère de votre femme , k laquelle 

V je vous prie aufli n'adjoufter aucune 
^ foi , contre la pl^s fidelle amye quï" 
3? vous avez eue , ou que vous aurez 
^ jamais, Ne ^regardez furtout point 1| 
» celle de laquelle les feindes larmes 
^ ne vo^is doivent eftre de fi grand poids 
^ que les fid^lles travaux que je fouffre , 
p afin que je puifle mériter de parver 
?3 nir en fon lieu : pour lequel obtenir ^ 
jo je trahis (voir contre mon naturel) 

V ceux qui m y pourroient empefcher. 
»> Pieu pie veuille pardonner ! & vous 
1^ doint , ( mon Aniy unique , ) tel fuc* 
9 cez $c félicité , que votre humble & 
7» fidelle amye le fouhaite ! laquelle 
f efpère, en brief, autre récompenfe 
^ 4p vous , pour ce mien fafcheux labejnp. 
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. * Ayez fouyenance de voftre imye , 
» & luy refcrivez fpuvent. Aimez mol 
» comme }e vous aime : c'eft Tuni^M 
» objet de tdus mes vœux ^ 1 

Né B. Les autres Lettres , à quel- 
ques ciiconftances près, mais qui n'a^ 
joutent rien aux preuves que ne four-i 
nit c|ue trop celle-ci , n'expriment que 
les craintes & les remords dont cette 
époufe driminelle étoit déchirée , maisi 
contre ïei'quels Tivrefle de fa padi^n 
l'emporte & la raffermit toujours. 

Nous n'ajouterons \ ceci > que la té^ 
flexion fuivante. 

Tous les Hiftorieni contemporains 
fit autres , difent que l'époux de cettef 
Beine étoit le plus bel tomme de fon 
temps ; que Bothu/el , au contraire , 
dune figure très-commune, étoit uni^ 
verfellement décrié du côté des moeurs r 
flwis qu'il avoît probablement des qua^ 

B iij 
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lités & des talens faits pour plaire aux 

femmes de ce temps-là* 

Noie fur Bothwez. 

Bothu^el , en horreur aux Conféd^- 
r^s d'Êcàflè, à caufe du meurtre da 
Roi & de fon mariage avec la Reine , 
forcé de fuir & de chercher un afyle 
chez TEvêque de Murrai fon parent , 
fut bientôt obligé d'en chercher un 
autre dans les Orcades. 

Suivi i'un petit nombre de gens âuffi 
défefpérés que lui , la rofsère le porta 
enfin à une démarche q[ui mit le com- 
ble à fon déshonneur. Il arma quelques 
petits bâtimens , 6t fe mit à attaquer 
tous les vaifleaux qu'il rcncontroit. 
Forcé de fe retirer en Norvège , & 
ayant rencontré un vaifleau richement 
chargé , il Tattaqua ; & après un corn- 
i)at auifî long qu'opiniâtre ^ lui 6^ fa 
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troupe furent forces de fe rendre. Sa 
qualité feule > qui fut bientôt connue ^ 
le préferva du fupplice infâme qu'on 
fit fubir à fes complices. Après avoir 
langui pendant dix ans dans les prifons, 
la mélancolie & le défefpoir aliénèrent 
fa raifon , & il termina fes joun , fans 
avoir pu obtenir aucun fecours de fes 
Concitoyens , ni des Ëtrangeri ; digne 
fin d'un pareil fcélérat ! 
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Extrait d'une Lettre écrite au Che- 
valier Guillaume Cecill^ Lord 
BuRGHLYE ^& Grand-Tréforier 
d^ Angleterre , contenant les circonf- 
tances de V exécution de Marjb 
StuaRT y Reine d^Êcoffe ; tirées 
dtun ancien mamifcrit^ rendu public ^ 
par r Honorable Charles Ho^ 
trARD y de G RAY STOCK y Cht^ 



CjoNFORBfÉMENT aux ordres: 
dont il a plu à f^otre: Grandeur de 
xn*honorer , je la fupplie d'agréer le 
fidèle rëcii de ce qui eft arrive de par- 
ticulier & dinte'refîant à l'exécution de 
la feue Reine d'Ecoffe , le 8 Février de 
la f réfente année , à dater du jour 
qu elle fut rcmife aux mains de Thomas 
Andreu^s^Ecuycr & Grand-Shériffde 
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S- M. au Comté de Nonhampton ,, 
jufquau moment où mourut la^fufdite 
Reine. 

Les Lords de Kent & de Shrewjbiiry^ 
ainfi que Sir Amyas PawUt & Sic 
J)nwe Dreurrje, fes Gardiens , ayant 
notifié le 7 Février , à ladite Reine ,. 
quelle fe difposât à mourir le 8 du^ 
même mois ;, Için de parottre effrayée- 
de eet avis y on n apperçut ni fur fon* 
vifage , ni âans fes mouvemens txté^ 
rieurs , aucune efpèce de trouble , ex- 
cepté celui du fentîment qu'excitoit 
en elle la furprifç , en apprenant ua 
jugement auquel elle fcmbloit.n avoir- 
pas dû s'attendre. « Au furplus j dit-* 
^ elle , en fburiant , quelque étrange 
SB & quelque inattendue que foit pour 

> moi 1^ nouvelle que vous m*appor^ 
t tcz , puifque la Reine d'Angleterre 
î> vent ma mort y je prends en gré. 
» l'Arrêt qui me condamne , & je 

> croirois mon^ âme indigne du bon^ 

Bv 
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> heur dont fefpère qu'elle jouira 
3» bientôt , fi mon corps avoît la foi- 
» blefle de redouter le coup qui doit 

> me de'livrer de tous les maux que 
3> ) ai foûfFerts dans cette vie ». Après 
ces mots , qui lui tirèrent quelques 
larmes , elle fe tut , & les Commiilàires 
fortirent. 

Le 8 du mois , tout étant prêt pour 
l'éxecution , la Keine d'Ecofle , fans 
demander aucun délai , fortir dé fon 
appartement , en longue robe de fatin 
noir y ayant au col une chaîne d or , à 
laquelle éfoit attaché un Agnus Dei ^ 
im crucifix à la main , un long chapckt 
à fa ceinture y auquel pendoit une croix 
d'or , & couverte d'un long voile de 
crêpe. 

En s^achemînafit vers la falle prépa- 
rée pour fon fijppiice, fans qu'aucune 
efpèce d^altération fe peignît fur fon 
Vîfage y elle étoit foutenue par deux 
des porteurs de SivAmyas Pawlet^ 
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& M. Andrews marchoit devant elle/ 
Arrivée à Tanti- chambre de la grande 
falle , les Lords de Kent & de Shrewf^ 
hury , Commifîàîres de Sa Majejlé ^ 
ainfi que les deux Gardiens de la Reine 
d'Ecofle , & nombre de perfonnes de 
qualité « vinrent au-devant d'elle. Dans 
ce moment^ un de fes anciens Domef« 
tiques , nommé Melvin , fe précipitant 
\ fes pieds , fe tordant les bras , & l'ail 
baigné ^t larmes , à travers les fanglot» 
qui letoutfbient «fit , à grands crls^ en- 
tendre les mots fuivans : 

» Malheureux que je fuis , d'avoir 
5) aflèz long-temps vécu pour être té-i 
» moin du fort cruel de ma bonne 
» Maîtreffe 1 . . • . Pour être le porteur 
» de cette exécrable nouvelle ! . . . Pour 

> aller annoncer à mes Compatriotes 
» confternés , que j'ai vu leur légitime 
î> Souveraine décapitée en Angle» 

> terre ! • ... y 

Sur quoi la Reine , profitant du m« 

Bvj 
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ment où Texcès de la douleur empô- 
choit ce pauvre .malheureux de pour- 
fuivre r a Cher Melvin , lui dit- elle , 
» retiens tes larmes ; ton bon cœur m'eft 
0» connu. Rejoais-toi plutôt de voir Ma* 
V rie Smart toucher au moment qui 
» mettra fin à fes malheurs : car ap- 
» prends ,• mon fidèle Melvin , que ce 
a> monde-ci n eft rien que vanité , & que 
» les plus heureux n'y font autre chofe 
y que les moins miférables. Dis pour- 
» tant , je t'en prie , aux Ecoiïois , que }e 
» meur^^vec fermeté' dans ma Religion ; 
9> que je pardonne même à ceux qui ont 
3» eu foif de mon fang . . • Grand Dieu \ 
» ( s'écria-t*elle , ) toi qui lis dans le 
)» fond des coeurs , tu fais les vœux que 
» je formai toujours pour l'union de 
» l'Angleterre & de rÉcofle I . . . Adieu , 
» iWe/vi/î ; recommande à mon fils une 
» mère, qui jamais ne fit rien de pré- 
» judiciable aux intérêts de lui-même 
» ni de rÉcofle ». \ 
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. LaiiTam alors échapper quelques lar- 
mes, elle embraâa & cong^ëdia ce vieux 
Domeflique yta k recommandant à Tes 
prières, 

De-là , s'adreâant aux deux tords , 
avec un vifage ferein : « J*ai deux gra- 
» ces , leur dit-elle , à demander. L'une , 
» pour que certaine fomme connne k 
» Sir Amyas Fawlet , foit payée à un 
» de mes gens , nommé Charles \ Tau- 
» tre , que les petits legs que j ai faits 
» à mes femmes , leur foient délivrés, 
» en les renvoyant avec sûreté en 
» Ecofle. . • • Ne me les refufez pas , 
» chers Lords \ & vous m'obligerez 
» beaucoup ! » 

Ces deux demandes n^ayant fouflërt 
aucune difficulté , elle pria les Com«« 
miflaires qu'il fût permis \ • fcs pauvres 
& défolés Domeftiques d'affifter à fon 
exécution , pour qu'ils puflent porter 
témoignage dans leur pays de la pa- 
tience & de la refignation avep laquelle * 
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elle alloit endurer fon fupplîce , ainfi 
que de fon conflant attachement jufqa'à 
la mort , k la Religion Catholique & 
Romaine. 

» Je fuis fâché , Madame , lui ré- 
» pondit le Lord Je Kent , de ne pou- 
ce voir vous complaire. Plus vos gens 
)> vous font attachés , & plus il eft à 
» craindre que dans un moment tel 
» que celui-ci , leurs clameurs & peut* 
» être leurs propos^ ne deviennent auffi 
» importuns pouf nous, que pour vous- 

> même. D ailleurs , ils font tous Ca- 
» iholiqnes ; leur 5^èle pourroît probar 
V blement les emporter plus loin { & 
» nous ferions fâchés , en pareil cas , 
» d'avoir à les punir ». 

y> Mylord , répliqua Marie , avec un 
3> mouvement de vivacité , j*ofe vous 
t> dire que je réponds d*eux. . . Hélas ! 
» les pauvres malheureux font-ils aflez 

> redoutables ,'*pour les priver de la 
» trifte confolation de dire un der- 
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» nier adieu à leur malheureHfe Mai* 
9 trèfle ?• • • . Je compte même , mon 
» cher Lord , que votre Souveraine 
y* étant femme, ne fauroit trouver mau« 
» vais^ ne fût ce qu'en faveur du sexe » 
a» que les miennes m'aient continué 
y leurs fer vices jufquau moment de 
» mon trépas j^. 

Après CCS mots , croyant appcrce- 
Toir que fa requête pourroit n'être 
point accordée , la Reine d'Ecofle , 
frappée d'un mouvement d'indignation, 
& les yeux humides de larmes s'écria 
d*un ton douloureux : ^ Votre Reine 
» efk ma parente ; je defcends , ainfi 
^ qu'elle, du Sang Royal de Henri f^IIy 
"» je fuis veuve d'un Roi de France 9 
> légitime Reine d'Écofle ; & j'infifte 
» dans ma demande )>. 

Après une longue conférence entre 
les Commiflaires & les Gardiens , il 
fut arrêté qu*on lui accorderoit huit 
perfonnes à choifir parmi fes Domef^ 
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tiques , tant en hommes qu en fiemilies.'. 
Sur quoi Marie choifit Melvin , fon- 
Apothicaire ^ fon Chirurgien , & un- 
autre vieil homme ; & parmi fes fem- 
mes , , les deux qui d-ordinaire cou^ 
choient dans fa chambre particulière. 

Ce préliminaire termine ^ la Reine 
d'Ecofle , fou tenue , comme ci-devant ^ 
fur deux des Porteurs de Sir Arnyas 
Pawkt , accompagnée de Melvin y 
précédée par les Commiflaires , les^ 
Gardiens & leur fuite , & par le Grande 
Shériff àt Northampton , qui marchoit 
a leur tête , paflade l'antichambre dans 
la falle du château , fans paroitre ni 
effrayée , ni même émue à 1 afpeél du 
lieu , des perfonnes qui le rempliiToient, 
& des lugubres préparatifs deftinés pour 
fon exécution. . Elle monta avec la 
même fermeté fur Téchafaud^quî avoit 
deux pieds de haut fur fept pieds de 
large , entouré d'une baluftrade , dans 
Venceinte de laquelle étoient un tabou- 



iNTiBESSANTES. 4» 

ret très-bas » un long couffin & un 
billot , le tout couvert d etofFe noire; 
Invitée à s'aflèoir fur le tabouret , elle 
y prît place , ayant à fa droite les Lords 
de Kent & de Shrewjbury , à fa gauche- 
le Grand-Shérïff'^yiS'Zi'yi^ d'elle 1er 
deux Exécuteurs , & autour de la ba- 
luftrade environnant Techafàud , nombre 
de Chevaliers , de Gentilshommes & 
autres perfonnes de marque. Après un 
moment de filence , la commiffion de 
la Reine d'Angleterre , pour lexécu- 
tîon , fut lue à haute voix par M. Beats t. 
Greffier du Confeil , & à la fin de là- 
quelle le Peuple fit retentir la falle dur 
cri de , Dieu garde notre Rùne ! 

Pendant cette lecî^ure, celle d'Ecofle 
parut récouter avec autant d'indiffé- 
rence que s*il n'eût pas été queftion- 
de fa mort , ou plutôt avec une con- 
tenance auffi riante que s'il fe fût agi- 
d'un pardon que lui eût accordé lai 
Reine d'Angleterre. s 
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Après ceci , le Dodeur Fletcher , 
Doyen de Peierborough , debout direc-* 
tement vis-à-vis d elle en dehors de la 
baluftrade, après l'avoir très-refpeélueu- 
iement falnée , lui adTeâà le difcours 
fuivant. .... 

' ( Clff difcours nefe trouve point dans 
Voriginal Anglais. ) 

Toute laflemble'e, excepte' la Reine 
& fes gens , répétèrent, la prière que 
le Doyen avoit faite à la fin de fon 
exhortation : durant laquelle cette Prin^ 
ceffe , affife fur fon tabouret, ne jettoit 
les yeux que fur fon Agnus Dei , fon 
chàpele^ & fon crucifix. Aînfi toute 
occupée de fes fuperftitions Papales, & 
fans attention pour tout ce que lui di- 
foit le Doyen y elle commença d'abord 
à voix balTe , & par degrés d'un ton 
plus haut y une prière en latin , qu'in- 
terrompcfient de temps en temps fes 



INTÉRESSANTES. 4J 
larmes ^ & dans le cours de laquelle le 
couf&n for lequel elle étoit aflife , s'ë* 
chappant tout-à-coup de deflbus elle y 
elle fe mit à genoux , pria en Anglois 
pour le rëtabliflèment de la vraie Reli« 
gion y pour fon fils , & pour la Reine 
d^Angleteure^ en demandant à Dieu qu il 
daignât la ramener à l'ancien culte de 
fes pères. 

Cela dit : « J'efpère , ( ajouta-telle , 
si^ en regardant & en élevant fon cra- 
» cifix ) , j*efpère tout de mon faluf » 
» par la grâce de celui qtii daigm rë- 
» pandre fon fang pour nous , & pour 
Hi lequel je fuis prête , & même fans 
y regret, à répandre le mien ». 

Sur quoi le Lord Je Kent lui dit • 
y Je vous prie inflamment , Madame > 
> de garder Jéfus-ChriJI , ainfî que vous 
y avez fait jufqu a prëfent y dans votre 
V- cœur , & de laiffer toutes ces morne* 
» ries Papales à ceux qui font aflêx 
» foiMes pour y croire y. Mail fan$ 
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avoir égard à la remontrance du Lord ,. 
à laquelle elle ne répondit que par un 
iburire affedlë , elle continua fa prière 
en Anglois , en fuppliant le Seigneur 
de détourner fa colère de cette Iffe 
Infortunée , & de lui pardonner toutets 
fes erreurs ] comme elle-même pardon- 
jioit à ceux qui , depuis tant d'années ^ 
avoient eu foif de fon fang. 

Alors les deux Exécuteurs , en sa- 
genouillant devant elle , la prièrent dé 
vouloir bien auffi leur pardonner fa 
mort. « Oh ! de tout mon cœur , leuif 
9 dit-elle, & fofe efpérer que cette 
» mort terminera pour janiais tous les 
» maux qui jufqu'ici ne m'ont que trop 
» accablée. ». 

' Ces deux hommes , après lavoir^ 
conjointement avec fôs femmes , aidée 
à fe lever , fe mettoîent en devoir de 
la déshabiller; lorfque l'un deux , s'étant 
emparé de ï^gnus Dei qu elle avoit 
laiifé furie tabouret ^ elle le pria de 
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k remettre à une de (ts femmes , k* 
laquelle elle Tavoit deftine', en afllirant 
qu'ils en recevroieni la valeur en ar- 
gent. 

Elle foufFrk enfuke , ( quoique peu 
y> accoutumc'e , dk-elle * en foûriant, 
^ à de pareils valets-àe-chambres » , ) 
qu'ils aidaflent fes femmes k la désha'- 
biller ; & s y prêtant elle-même de 
fon côté , comme s'il n*eut été queftion 
que de la mettre au lit* 

Etant enfin wife dans l'état co«vc- 
fiable pour Texécution , c'eft-à dire , en 
fimple jupon & en chemife , fes deux 
femmes , en élevant leurs mains au 
ciel,ne pureot retenir des cris entre- 
coupés par des fanglots^ qui ne furent 
interrompus que par les embraflêment 
de leur Maîtrefle ; & qui Tétant tou- 
jours d'elle-même , les 4îxhort,a à ne lui- 
prouver leur attachement , qu'en priant 
le Seigneur pour elle. De-là , fe tour- 
ç^rit vers M^lvirjL &. fes autres DomeC; 
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tiques ailîs fur un banc en-dehors de 
1 echafaud , les uns verfant des larmes , 
les autres ne pouvant retenir Jeurs cris : 
» Priez pour moi , mes amîs ^ leur 
» dit-elle , d'un air auffi ferme que 
» gracieux ; c'eft tout ce qu*attend de 
» vous, dans ce dernier moment, votre . 
> bonne Maître^ )>, 

Alors y une de fes femmes tirant un 
mouchoir de Corpus Chriflî , après l'a- 
voir dévotement baifé , lui en enve- 
loppa la tête , & partit avec fa com- 
pagne , en pouffant les cris les plus 
douloureux. Au même inftant , la Reine 
d'Ecofle , avec un courage au-deffus de 
fon sexe , s'agenouilla fur le couffin , 
en s'écriant en latin : in te Domine , 
sonfido , non confundar in œtemum^ 
De-là fe traînant jufqu'au billot , elle y 
pofa fa tête , en tenant de fes deux 
mains fes cheveux en dehors j & 
après avoir crié de nouveau , deux 
ou trois fois , in manus , l'un des 
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Exécuteurs , au fécond coup lui abat^ 
tit la lête. 

Un homme fenfible , en achevant de 
lire cette Relation , s'ëcria en foupirant : 

^ » Juftc poftérité , tu diras de Marie , 

m Que fa mort expia la honte de (a vie f » 



SECOND EXTRAIT 

DU MÉMORIAL, 

ou Recueil d'Anecdotes,- 

DE M, Duc... 

>i—i^—P— —————— I !■— MIWHIW 

Contrepoifon, 

V^ E L u I que Madame de Ventadour 
donna , dit'-on , à Louis XV , étant 
Duc d'^/z/W , lui avoit e'të fourni par 
Madame^i/d Verrue , qui Tavoit apporté 
de Turin , oîi elle avoit été empoifon* 
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née, étant maîtrefle de ViSar Amédée^ 
qui le lui aveit fait prendre. « 

Duc de Bourgogne. 

Pendant la campagne de Flandres , 
M. le Duc de Bourgogne étoit à l'É- 
gliie , tandis qu'on difpèibît des trou- 
pes, .v Je ne fais ( lui dit Garnaches ) 
» fi vous avez le Royaume du ciel : 
» jnaîs , pour celui de la terre ^ le 
>> Prince Eugène & Marlboroiigh s y 
^ prennent mieux que tous ». 

Bulle Un ix^EN iTVS. 

La Bulle Vnigenitus fut fabriquée 
par d'Auhenton , Je'fuite , & Fabronî^ ' 
par ordre de le Tellier ^ ConfeiTeur de 
Loîiis XIV, On eut bien de la peine 
à la faire adopter au Pape Clùnent XI. 

Oppofans. , 

Louis Xiy fe plaignant ^^hez Ma- 
dame de Maintenon , du chagrin que 

lui 
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lui caufoit la divifion des Evéques : 
)» Si Ton pouvoit , ( difoit-il , ) ramc^ 
» ncr les neuf Oppofans, on ëvîteroit 
» un fchifhie l Mais cela ne fera pas 
» facile!.... 

» Eh bjern , Sire , (dit, en riant, 

» Madame la DuchcfTe, ) que ne dites- 

y vous aux quarante de revenir à lavi» 

:. » des neuf ? • • • Us ne vous refuferont 

» pas ». 

Louvois. 

Louvois étoît un grand Miniftre de 
la Guerre , & un mauvais Citoyen. 

Remontrances du Parlement. 

Par Édit de 1667 , il fut ordonna 
que- dans Jcs cas où le Parlement croi- 
roit devoir faire de» remontrances ^ 
elles feroient préfentées dans les huic 
jours après l'envoi des Edits , Or don-' 
nances & Déclarations : pa(1é lequel 
temps , lefdits Edits feroient fenfé$- 
Twe IL C 



fo Pièces 

«nregiftrés. Par Edit de 167) , il fut 
ordonné que tout enref^ftrement fe 
feroit fur la première réquifition du 
Procureur- Gêne rai : fauf ï faire des 
Remontrances dans les huit jours qui 
fuivroient : niais fans que Texëcution 
defdites Ordonnances pût être fufpen* 
due , fous prétexte d'attendre que U 
Roi eût fajt favoir fes volontés en con- 
féquence defdites Remontrances. 

Comme elles étoient devenues inu- 
tiles , on n'en faifoit plus , jufqu'à ce 
que le Régent rendit au Parlement le 
droit de Remontrances. 

Regrets de Clément XL 

Amelot , après avoir inutilement fol- 
licite , à Rome , un Concile National , 
de retour à Paris ^ difoit que le Pape 
géniiflbit d'avoir donné fa Confl'uution^ 
^ Si le Père le Tellier, difoit Clément XI^ 
3^ en pleurant , ne m*eût pas perfuadë 
> du pouvoir abfolu du Roi ; jamais 
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» je n*aurois hafardé cette Conftitu- 
» tion 1 » 

Sur le même, 

Amelot , excité par cette effufion de 
cisur du Pape ^ lui dit : « mais pourquoi, 
p S. Père , au lieu de cette condamna- 
it tion in globo , de tant de propofitions^ 
» né vous êtes-vous pas borné à quel- 
le ques'unes des plus répréhenfibles ^ 
)> qu on peut trouver dans tel livre que 

» ce puiflè être ? » Mon cher 

M. Amelot \ ( lui dit le S. Père , en fou- 
pirant 9 ) a que vouliez-vous que je fifle l 
y je me fuis battu de mon mieux pour 
y en retrancher. Mais le Père le Tellier 
"P aVoit dit au Roi , qu*il y avoit dans 
» ce livre plus de cent propqfinons cen- 
» furables. Il n'a pas voulu pafTer pour 
» menteur: on m'a tenu le pied fur la 
» gorge pour en mettre plus de cent .... 
9^ )e n*en ai mis qu'une de plus j^. 
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Abbeffe de Chelles. " 

Mademoifellç à'Orhans prit le voile 
à Chelles ^\ quinze ans. Cette Princefle 
ëtoit très-belle , avoit beaucoup d efprit 
& le goût très~vif. Elle avoit pour 
maître à chanter Gaucher eau , Fun des 
meilleurs Adeurs de V Opéra. Il avoit 
de refprit & une figure agréable. Un 
jour qu'il clfantoit \ \ Opéra ^ une fcène 
très-paflîonnée , la jeune Prirtcefle qui 
etoit dans une loge ^ avec la Ducheflè 
a Orléans fa mère , s'ëcria : <( Ah! mon 
» cher Cauchereau I >> La mère trouva 
Texclamation de fa fille trop forte ; & 
fur le champ la deftina au Couvent, 

DucheJJe de BerrU 

La Diichefle de Berri , après avoir 
affiché fon commerce avec le Comte 
de Riom^ étant devenue grofle, fe flatta 
i'en cacher les fuites au Public, Qu^nd 
file approcha de fon terme , elle fe tint 
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exaélement renfermée ; & pendant cette 
retraite ^ les excès de vin 6c de liqueurs 
fortes lui allumèrent tellement le fang^ 
que dans fa couche une fièvre violente 
la mit dans le plus grand danger. Lo 
Curé de *$*• Sulpice en étant inftruit , fe 
rendit au Luxembourg ^ j trouva le. 
Régent , & lui parla de la nécedité 
d'avenir la Princeffe du péril où elle' 
étoit,afin de la difpofer à recevoir les 
Sacremens. Il ajouta , quau préalable 
il falloit que Rlom & la Mouchy for-» 
tiflènt du Palais. 

V Abbé delà T... ifA... 

Au mois de Novemvre 17*0, l'Abbé, 
de la T... d'A, . . fut nommé à TAr- 
cHe^rêché de Tours. L'Abbé de Théont^ 
écrivant la lettre fous la di<ftéç jdu Ré- 
gent : <c Ali ! Monfeigneur, s'écria-t-il ,. 
» quel fuj.et ! faites attention au fcan-; 
» dale ?. . . Je le fais bien , dit le Ré- 

» gent , mais les B me perfé*- 

C iij 
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y cutent; je veux ta en dëlivrei* , ëcrif 
9» toujours ». Vint enfuite le Jéfuite 
T-^. ..qui ^ avant de fe faire facrer^ 
futwobligë de faire une quarantaine chez* 
un Chirurgien > qui lui tint lieu d'une 
retraite au Sémînaîre. Ce fut TAbbé 
Dubois qui le ûi Evêque , par reflenti-i^ 
ment contre lui , & pour le tirer de 
Rome. Dubois lui avoit fait part de 
fon defir d*étre Cardinal , & le payoit 
bien graflêment pour en préparer les 
voies. Le JeTuite , qui avoit les mêmes 
vues , prenoit l'argent & s*ea fervoi^ 
pour lui-même. L'Abbé T... fut le 
remplacer a Rome , afin qu'on ne s'ap* 
perçût pas qu'on y eût perdu. 

VAbbé T... 

T.. .. étoit fils d'un Préfîdenf au 
Parlement de Grenoble. Il avoit de la 
figure , de l'eiprit ^ & furtout de celut 
d'intrigue , fans fcrupules & fans mœurs. 
Il parvint à la plus grande fortune*. Il 
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fut parfaitement fécondé par une fœur 
Chanoinefle qui ne faifoit qu'une ame 
& qu*un cœur avec ce frère , reportant 
fur lui toute Fambition qu'elle avoii eue » 
& ne fe rëfervant que la galanterie. Ses 
parens l'ayant fait religieufe malgré elle , 
en faifant fes vœux , elle fongea' aux 
moyens de les rompre. Son Direéleur 
fut linftrument dont elle fe fervit. Il 
devint amoureux d'elle ; elle en profita , 
& en fit un Commîffionnaîre zélé. Elle 
réclama enfin contre Ces vœux , & réuffit 
à pafler du Cloitre dans un Chapitre; 
& bientôt fut aufii libre qu'elle defiroit 
l'être. Le goût que l'Abbé Dubois prit 
pour elle , acheva le refte. Elle eut avec 
le Régent une intrigue qui ne dura pas ; 
elle fe prefia trop d'aller à fes fins , & 
dégoûta le Prince , qui ne la prit qu'en 
paflàde,& dit : « qu'il n'aimoit pas les 
» P. • • qui parlent d'affaires entre deux 
» draps ». Elle tomba du maître aa 
valeti & le crédit qu elle prit fur l'Ab^ 

Cir 
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hé Dubois la confola. II chatgea.fon 
frère , ( l'Abbé T. .. . ) de là coitver- - 
fion de Lan^, Cet Ecoffois qui fe don- 
noit pour Proteftant,& qui vouloit être 
Contrôleur-Général, ne pouvoit Têtre 
fans être naturalifé > ni fe faire naturali- 
fer fans être Catholique. L'Abbé fut char- 
gé de ce profélite, qui fit abjuration h 
Melun , de peur qu'elle ne fit rire la 
Capitale. L'âbbé retira de ce pieux ou- 
vrage beaucoup à'ASlons & de billets 
de Banque. Cependant, dans une de' 
fes lettres h fa fœur , il fe plaint de ce 
que fa fortune ne répond pas à Topi- 
xîîon publique , & de ne l'avoir pas 
juftifiée. Il fut déféré au Parlement 
pour une autre Simonie, par TAbbé de 
VeJJière. T. . . dans ce Procès , fit une 
jgrande étourderie : Auhry , Avocat ad- 
yerfe , ayant paru folblir dans fes allé* 
gâtions , TAvocat de TAbbé T. . . vou- 
lant s'en prévaloir , cria contre une 
accufation , qu'il difoit vague , dénuée 
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4e preuves, & nia formellement le marr 
ché fimonia(|ue. Aubry joua l'embarras; ' 
TAbbé , qui étoit préfent , crut faire 
merveille de faifir ce moment pour 
achever de confondre la calomnie , en 
offrant, fi la Cour le permettoit, de s*eo 
purger par ferment. Alors , Aubry lar- 
rèta ; dit qu*ii n en étoit pas befoin , & 
produifît le marché en originaU Les 
Juges en montrèrent leur indigii|dpn . 
TAflemblée hua; l'Abbé chercha, parvint 
à s'évader , & partit bientôt après pour 
Tambaflâde de Rome. / 
Compagnies. 

Toutes les Compagnies font toujours 
menées par deux ou trois perfonnes. 
L'Abbé Me/z^ifl & F Abbé Pucelle déci- 
doient de tout au Parlement , ce qui 
prouve qu il n*y a pas de Corps qui ne 
tende k la Monarchie. 

Maréchal de Bnjfac. 

Le Maréchal de Briffac. , dans la 

Cr 
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guerre de 17^0 , vifitaiu la trancti^e 
ée, ,. avec le Marquis de Fénéloa, àlor^ 
Amfcaffàdeur en tJol/ande^sa^ftrcevstnt^ 
quoique très-brave , qu'il y faifoit très- 
cfcaud , dit à rAmbaffadeur : « Allons* 
!► nous-en i Moniîeur , ce n'eft ici ni 
Sf votre placé ni la mienne/ Si vous 
V venez à être tu^ , vous favez ou vous 
» irez ; * quant à moi il n en eft pas ab- 
y^ fqjjl^ent de même ^. 

Carroffes du Roi. 

Madame Colberteû la première fem- 
me de Secrétaire d'État qui ait monte 
dans les carrofles du Eoî. Loms XIV, 
avoît confié Mademoifelle de Blois , 
fille de Madame de la VnHzèn , dès fa 
naiifance jufqu'à fon mariage avec le 
Prince de Conti en léSo^à Madame 
Colben. La Reine , à qui Madame de la 
Vallièrt avoittoujours témoigné lesref- 

* Le Marqms étoic fore pieux. 
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ptAs les plus humbles , prit en amitié 
Mademoifelle de Blois , & la menolt 
fouvent promener av?c elle. Madame 
CoWen ne pouvoit accompagner fon 
éiàve , ni k fes promenades , ni aux 
colations qui fe faifoient enfuite dans la 
forêt de Saint-Germain , avec les dames 
de la fuite de la Reine. Cependant Ma- 
demoifelle de Bhis devenoit grande , 
& la Reine ne trouvant pas décent que 
cette jeune perfonne filt fans gouver- 
nante dans dés parties où elle ne pou- 
voit pas être toujours fous fes yeux f 
demanda au Roi que Madame Colbert 
ne quittât plus fon élève. 

Cet honneur , accordé par décence,^ 
ûibfiila par continuation de bonté , après 
le mariage de Mademoifelle de Blois. 

M« Je Louvois , partant de-là , reprë- 
fenta au Roi qu il étoit mortifiant pour 
Madame de Louvois , du nom de Sou^ 
vré , ôc petite fille de M. de Souuré ^ 
Gouverneur de Louis XIII , d'ètrjie 

Cyj 
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exclue des carrofles de la Reine oîi 
entroît Madame Co/^^rr depuis qu'il n y 
avoit plus de prétexte. Le Roi ne vou- 
lut pas refufer M. de Louvois , & la 
planche fut faite pour les femmes des 
Secrétaires d'Etat. 

Deuils de Coun 

Il falloît , fous Louis XIF' , être de 
la Cour ou domeftique pour en porter 
les deuils. Il n'e'toit perçiis de draper 
qu'aux gens titre's , Officiers de la Cou- 
ronne ou grands Officiers des Maiforis 
du Roi , de la Reine & des fils de France. 
On trouva ridicule en 1711 , à la mort 
du Dauphin y que quelquts Magiftrats ^ 
du JConfeil même , priffent des pleureu- 
fes. Et à la mort de la Reine de Pologne, 
kelle-mere de Louis XP^ en 1747 ,les 
Fermiers-Généraux en prirent par déli- 
bération , & les Receveurs-Généraux 
-n'en prirent point. On en voit aujour- 
•d'hui fort a«-deflbus de la bonne bour- 
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geoifie. On a vu dans le volume pre'cé- 
dent, que le Premier Préfident de 
Me/mes fut le feul de fon ëtat qui 
drappa à la mort de Louis XI f^ en 
2715. Avant 1746, on ne connoi/Toit 
pas de deuils de Gour dans les Provin* 
ces : la Dauphine Infante d'Efpagne, pre- 
mière femme du Dauphin , étant morte 
cette année , fon deuil dureit encore , 
lorfque les Etats de Bretagne s'afiem* 
blèrent à Rennes : Ceux des Gentils- 
hommes qui hâbitoient ordinairement 
Paris , ayant paru en deuil aux États , 
en trois jours tout fut en «loin 

Depuis cette époque , tous les deuils 
de Cour font devenus d'émulation ; les 
Commandans des principales Villes les 
ordonnent à ceux qui font fous leurs 
ordres; & dans Paris on voit aujourd'hui 
jnfqaaux Tailleurs & Perruquiers en 
noir dans les deuils de Cour , quand ils 
fufpendent leurs fondions , & croyent 
devoir être décemment vêtus. 
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Tabourets de grâce. 

Comme il n'y tvoit originairement 
que les DuchefTes qui euiTent un tabouret 
devant la Reine ; Anne d'Autriche , 
mère de Louis XIF y donna des Brevets 
à la Marquife de Sennecey & i la Corn- 
teffe de fleix fa fille , Dames d'honneur 
en titre ^ pour les faire aiTeoir. La pre- 
mière ëtoit veure d*un Beaufremoru ^ 
& fa fille veuve de Grailli-Foix, La 
Maifondc RcfAarmy oit alors le Tabouret 
& eut enfuite le rang de Prince étranger 
pour la branche de Rohan-Monbafon^ 

Epttaphe du Duc de Buckingham. 

II avoit lui-même fait fon Epitaphc 
pour être mife fur fon tombeau. La 
voici : 

i> Pro Rege /ape , pro Republicd 
y femper. Humanum ejlnefùre & errare. 
y Deo confido Omnipotenti (f benevO" 
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» kntijjimo. Ens Enfium miferere mei ! p 

Alterbury , Evêque de Rochefier , 
lorfqu il fut queftion de mettre cette 
Epitaphe fur le tombeau du Duc àf 
Vejlminjler , s'y oppofa, & il y eut à 
cefujet beaucoup de débats & d'écrits. 
Mais à la £n Alurbury obtint qu'on la 
changeât , & qu'on la mit trlle qu on la 
voit aujourd'hui : 

» Dubius , fed non improhus vixi, 
)» hcertus* morior y non perturbât us : 
» humanum efl nefcire & trrare, Deo 
» conjido omnipotenti & benevolentif^ 
V Jlmo. Ens Enfium mlfertrt mei » ! 

La première eft médiocrement chré- 
tienne &L la féconde aflez plate» 

liâmes du Palais. 

Arant la Régence du Duc ii Orléans , 
les FtUcs & Petites-Filles de France 
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n*avoient qu*une Dame d'honneur & 
une Dame d'atours. La Duchefle de 
J^érri prit quatre Dames du Palais , au 
commencement de la Régence de fon 
père : la Re'gente en prit auflî quatre.. 
Madame la Duchefle , fœur de la Ré- 
gente , mais fimple Princeflè du fang ^ 
en prit quelques-unes : & comme on 
trouve aifën^nt de$ Femmes de Qua-^ 
lité afTèz pauvres pour fe mettre en 
fervice , toutes les Princeflès du fang 
ont eii depuis , pour leur argent , des 
Dames de Compagnie, La Duchefle dé 
Berri eut grand foin de faire mettre 
dans VÉcat de la France de 171 8 , fes 
quatres Dames , fous le titre de Dames 
du Palais , titre qui n'appartient qu'à 
celles de la Reine. La Régente , en 
prenant auffi des Dames , n'alJa pas juf 
qu'aies faire infcrire dans^l'e'tat imprimé. 
Les quatre D^mes de la Duchefle de 
Berri ^ étoient Mefdames de Clermont , 
d Armentieres , de B sauvais & d^Aidie > 
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à quatre mille livres de gages chacune. 

Princes du Sang de France. 

Les Princes du Sang de France ont 
toujours , & partout , pre'cëdc les Sou- 
verains non Rois. 

Le Duc de Lorraine , beau-frere & 
Général de l'Empereur , cedoit le pas 
aux deux Princes de Co/zri, Volontaires 
dans fon armée. 

Ces deux Princes ne virent pas l'Em- 
pereur , parce qu'ils vouloient avoir un 
fauteuil , comme il le donne aux Elec-» 
teurs , & refuferent l'audience qu'il 
offroit de leur donner debout > lui com- 
me eux. 

Charles-Emmanuel , Duc de Savoie ^ 
gendre de Philippe 7f,Roi d'Efpagne» 
& qui maria fon fils à une fille de 
Henri If^ y e'tant venu à Lyon pour 
faluer ce Monarque , fe trouva à la 
porte de la chambre vis-à-vis le Prince 
de Condé ^xo\xs les deux s'arrêtèrent l'un 
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devant Tantré » pour fe faire les hon- 
neurs. Henri les ayant apperçus : « Faf- 
» fez ) paflez , mon coufin : » ( dit-il au 
Prince de Condt^ ) ^M. de Savoie fait 
V trop ce qu'il vous doit ». 

Le même Prince donna auiH la çhe- 
mife au Roi en prëfence du Duc y qui 
n en témoigna ni chagrin ^ ni furprife. 

Honneur de la Ckemi/e. 

L'honneur de donner la Chemife an 
Roi « eft un droit pour le Prince le plus 
qualifie qui fe trouve au lever. Quand 
le Dauphin eft préfent ^ c'eft lui qui la 
donne s en defcendant ainfi depuis lui , 
jufqu au grand-Chambellan, au premier 
Gentilhomme de la Chambre , & enfin 
aux Officiers de fa Garde- robe. Mais 
cet honneur eft auffi «n devoir. 

La Ducheffe de Berri^ fille du Duc 
ii Orléans Régent , ayant fait difficulté 
de donner la chemife à la Duchefle de 
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Bourgogne ^ fa belle - fœur j en reçut 
Tordre da Roi. 

M. leDuc,ayeuI du Prince de Conde\ 
fut pareillement obligé de la donner k 
Monfieur , frère de Louis XIV. 

Princes du Sang & Ambaffadeurs. 

Au mariage de Louis XF" , M. le 
Duc de Bourbon-Condé , Premier Mi-« 
niftre , vouloit profiter de fa faveur, 
pour faire afleoir les Princes du Sang 
devant la Reine ^ ce qui ëtoit iàns 
exemple. Mais les Ambaflâdeurs , à qui 
les Princes du Sang donnent la main 
chez eux » déclarèrent que fi les Princes 
s'afleyoient , ils s*afleyeroient auiS. Sur 
quoi M. le Duc abandonna l'entreprife; 
& pour s*en confoler , exigea que le 
jour où toute la Cour viendroit rendre 
hommage k la Reine ^ les femmes 
titrées fuflent debout. 
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Les Cardinaux» 

Jufques & compris MaT^arin , les Car- 
âinaux ne donnoient pas chez eux la 
main aux Princes du Sang : ils fe la 
donnent aujourd'hui réciproquement. 

Miramion» 

Madame de Miramion avoit epoufe 
un Confeiller au Parlement de Paris , 
nommé Beauharnois , Seigneur de A/i- 
ramion. Le véritable nom de ce mari 
étoit Beau. . . , que fon beau-pere fit 
changer par Lettres-Patentes , en celui, 
de Beauharnois. Elle refta veuve la, 
même année de fon mariage, en 1645 , 
jeune , belle & riche. Sa fille époufa NeJ^^ 
mond , Préfident à Mortier. Elle refta 
veuve fans enfans , & fit mettre fur fa 
porte 5 Hôtel de Nefmond. Ceft le pre- 
mier marbre de cette efpèce pour la 
robe. 
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Origine des Noms. 

M. le Prince, 
■M. le Duc , 
M. le Comte , 
Monficur , 
Monfeigneur ^ 
Madame , 
Mademoifelle. 

Le Prince de Condé , frère cadet 
^Antoine de Bourbon , Roi de Navarre^ 
oncle de Utmri IV ^ixoxx chef du parti 
Huguenot. Comme il y e'toit le feul 
Prince du Sang , on Ty nommoit M. 
le Prince , tout court. Il fut tué à Jar* 
nac par Montefquiou en 1 565^. Son fils ^ 
fécond Condé, f\xt nommé M. le Prince^ 
parce quon nommoit Prince de Béarn^ 
{on coufin germain , depuis Henri IV ^ 
qui ne prit le nom de Roi de Navarre , 
qu après la mort de Jeanne dAlbret fa 
mère , Reine de Navarre de fon chef, 
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Xes divers întervales de paix ou de 
trêves entre les deux Partis , introdui- 
Crent Tufage de nommer le Prince de- 
Condé , M. le Prince. Etant mort à 
Saint' Jean-d^Angeli en i j88 , fon fils 
Pofthume fut amené à Saint^Germain ^ 
pour être élevé auprès de Henri IV ; 
& on le nomma tout naturellement M. 
le Prince , comme premier Prince du 
Sang, 

Le Comte de SoiJJbns , fon oncle 
paternel , né du fécond mariage du pre- 
mier Prince de Condé avec une Longue* 
ville ^ fe fit 9 par imitation , nommer M» 
le Comte j tout court ; & cela s'étant 
établi , ce titre pa£a \ fon fils avec d*au« 
tant plus de facilité qu'il n'y avoit point 
de Prince du Sang qui portât le titre 
de Comte. Ce Prince fiit tué k la ba- 
taille de Sedan ^ en. 1 641 ; & cela donna 
l'idée au quatrième Condé ^ dit le Crarid^ 
de donner \ fon fils , le Duc i^Engkien , 
fe titre de M. le Duc , tout court. Celui- 
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ci 5 cinquième Condéy s'étant fait appel- 
1er M. le Prince , à la mort de fon père, 
fit pareillement nommer fon fils , fixiè- 
me Condé , M. /^ Duc. Ce fut celui- 
ci qui ëpoufa une fille naturelle de 
Louis XiP^ y qui ne changea point de 
nom ï la mort de fon père , en 1709. 
Son fils , feptième ConJé ^ que nous 
avons vu premier Miniflre , s'appella 
toujours M. le Duc , depuis la mort 
de fon père , jufqu*en 1740. Celui 
d'aujourd'hui ^ huitième Condé , né en 
17^6 , n*a porté d'autre nom que celui 
de Pîince de Condé. Son fils , neuviè- 
me Condéy que celui de Duc de Bour^ 
ion, 

Gafion , frère de Louis XIII , cft le 
premier fils de France qui ait été conf- 
tantment appelle Monfieur. Je dis conj^ 
tamment , car les frères de Charles IX 
furent quelquefois appelles Monfieur^ 
ou M. le Duc , tout court. Mais cet 
wfage ne fortit guère que de Tintéricur 
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'de la Cour , ou de quelques Mémoires r 
les lieux OLi les circonftances faifant con- 
noître de qui Ton parloit. Faiichet dit^ 
Il la ve'rité , que le nom du frère du 
Roi , eft Monjîcur. Mais dans le temps 
où il parle, c'eft'k-dîre,fous Henri IIÏ^ 
îl n*exiftoit de Frère de Roi que le Duc 
diAlençon, 

A la mort de GaJIon , en 1 660 , \t 
Duc A* Anjou , frère de Louis XIF , 
prit le titre de Monjîeur y dx. le porta 
jufqu'à fa mort, en 17OÏ. 

Toutes les filles de France s'appel- 
lent M^^.t2/7ze, l'aînée n'étant diftingùée 
des cadettes, qu'en ce que celles-ci joi- 
gnent leur nom de baptême au titre de 
Madame, 

La fille aînée du frère du Roi ^ ne 
pouvant s'appeller Madame^ s'appelle 
Mademoîjelle , tout court. La première 
qui Tait porté , a été la fille de GaJIon ^ 
pour laquelle Louis -X/// forma un rang 
diftinélif de Petite-Fille de France : 

elle 
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tfic s'appella Mademoifdlt , jufqu'à fa 
mort , en 1693 » quoique Monfieur , 
frère de Louis XI f^, eût des filles dont 
ïâitïét fut auffi appelle'e MademoifeUe. 
Pour ne les pas confondre, le public , 
nommoit la fille de Gafton y la Grande 
DemoîfelU. L opinion eft que le noni 
de MademoifeUe eft affeâé à la pre^ 
miere Petite-Fille de France. Cepen- 
dant le Duc de Bourbon^Condé ^ premier 
Miniflre , fit donner nn brevet ^ par 
lequel MademoifeUe de Ckarolois ^ fa 
fœi2r,igëe de p ans, & feule Princefle 
du Sang fille , fut autorifée à fe faire 
jDonuner MademoifeUe. 

Les honneurs une fois accordée ne fe 
perdent point. Le Duc X Anjou , (ttr^ 
de Low XIJ^j ne fe fit appeller Mon* 
fieur, qu'après la mort de Ga/ion , (vm 
qai cependant il eut toujours la prë- 
féanc^: par la même ratfon , Mademoi- 
feUe de Charoloii continua fon titre . 
^cn vertu de fon brevet, lorfque le L\ . 



f^ P I t C E I 

èi Orléans eut une fille , qui n étant ni* 
Petite-Fille , ni même Arrière-Petite* 
FiUe de France , navoit aucun droit au 
titre de Mademoifelle, , quoique fupé- 
rieure de rang à mademoifelle de Charo* 
lois. La fille du Duc SOrléans d'aujour-' 
d'hui, 1771 ^ qui a époufë le Duc de 
Bourbon , fe nommoit fimplement Afâ- 
demoifelle de Chartres. 

Louis XIF'Mroix defiré que le Comp- 
te de Touloufe\ un de fes fils naturels^ 
eût ctë appelle Monfieur le Comte ^ tout 
coart. On en fit la tentative dans Tinté- 
rieur de la Cour : le Roi fe fervoit même 
quelquefois de cette expreffion , & cela * 
gagnoit infenfiblement ; mais la chofe 
n*eut pas le tems de fe confolider^ parce 
que la Duchefle de Bourbon^ fapur ÎIii 
Comte de Touloufe , eut deux enfaas ^ 
dont lun fut appelle M, le Comte d^ 
Charolois , & Tautre le Comte de Cler^ 
mont ; alors , le Comte , tout court y du 

(pomte d$ Tovkujk w pouroif plui. f|.: 
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feûtcnîr.Ilàrrira même que le Duc de^ 
Bvttrbori^ travcrfant la falle deis Gardes 
• Verfkîlles , entendit le Garde en fac- 
tion , annonçant Monjîeur le Comte , en 
parlant du GonAe 3è Touloufe r « Ap- 
y ' prenez, dit-îl au Garde, qu'il n'y a 
» en France que le Comte de Charo^ 
9 lois mon fils ^ qui foît Monfieur le 
>' Comxe )►. 

Le Pàùphîn > fil$ de Louis Xlf^y eft 
lé" preihîèr ^u on ait conftammem ap- ' 
^fëiléXionfeigneur^xàut court, Eykbofd, 
en écrivant , c'e'toit Monfeîgneur le 
Dauphin '; en lui parlant , Monfieur ; 
& en parlant de lui , Monjîeur le Dau* 
pfàn. Bièmôt Tufage de né dire que 
Monjiigneur s'introduifit & devînt une 
elpèce de noni propre , au point que 
le Roi s'en fervoit lui-même , quand il 
ac di^sit pas mon fils. Le Duc de Mon* 
tdufl^r Jc^}à zyoyi ixé fon Gouverneur, 
fit qui lui fôvit* enfdîte de premier 
^F^milHoibit^ dj^ la Chambre , lé tràitr 



toujours Ae Mcnlîeur ; fie qtiiné il evfi 
fendit , dans le commencement f diro 
Monjitffuur , il demandoit û Ton pre* 
noii Monsieur le Dauphin pour un 
Kvêquc i parce que » depuii que lei 
Evéquei avoient ftatu^ dani une Aifèm* 
bl^e du Clergé , de fe Mon/eigneun/er 
réciproquement i il n'y a point do 
Canon de Concile qui ait été mieux 
obfervé. Le Duc de Montaufitr fut 
enfin )• feul qui ne voulut pai fe d^ 
partir du Monfuur : ce qui évAx un 
peu de fon ttnGOcxt mifantrope* Le 
I)uc de BeatmllUrSj Gouverneur dt^ 
Duc di Bourgogne » fécond Dauphin ^ 
& (ili du premier , ne traita jamais fon 
ëleve que de Monfîcur » mail il étoll 
le feul avec Ici Princei du San|^ & lei 
Lc^gin'méi. 

Pendant la régence du Duc XOrtéanSp 
foui lei gitni titréi Vappetlèrenf Mo/p^ 
Jiigmur f k lexception dei Dnçi dtf 
iinitu- Simon tf, de Lu/ntSp qui ne 1« 
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tr&itèretit jamais ^ue de Moiïfieur } mab 
ils lui ëcfivoient Monfeigneuriic jamaii 
h d'autres Princes du Sang» 

Le Miniilère du Duc de Bourbon 
procura le titre de Monfeigneur ï lui 
& à tous les Princes du Sang ^ & Aie*- 
ceffiveinent aux Princes légitimés de It 
part de tous les gens titrés. Cependant 
}.ai encore vu des fenimes de qualité | 
qnsréritent avec le j légitimes. Le Duc 
de Vendôme fe Técoit fait donner k 
l'armée » pendant la guerre de la fuccei^ 
fion. Mais il n'y a point aujourdliui de 
Geatilhomme non titré » ni de Magi& 
trat , à Texception du premier Préûdest 
du Parlement de Paris , qui n'écrive 
Monfeigneur ï un Maréchal de France^ 
comme juge de la nobleiTe. 

On fait aujourd'hui que le titre à*Al^ 
-tejfe ne fe donnolt qu aux Rois. Gafloti 
-fut le premier Fils de France qui prit 
XAlteJJe ; & pour fe relever au-deifus 
des petits Sguvtrains qui lavoient prife^ 

Dii] 
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•y ajouta Royale. Monfieur , frère Je 
^Low4 XIF^^ voyant de petits Souve-^ 
rains prendre VAUeffe Royale, ^nt vou- 
lut que le vous: 

Les Princes du Sang , ceft-k-âire^ 
de la Mftifon , & non de la Famille , pre* 
Ploient XAkeJJe ^ depuis qae les Rois 
-(étoient traitée de Ma/e/léy Sljj «joa^ 
âhtMhSéréniffîme en iS^t , pour £e 
'^ffingiieir des Princes ^éuangers ^^fà, 
iprennent VAlteJfe.^ 

:? Duc étfSiieuf: 

y- Ije Duc^i^beufëtoi^ fi noient dans 
£t colère , qu un jour il voulut jetter par 
)a fenêtre fa femme qui étoit grofle. 
Elle fut faifîe d'un tremblement fi fort^ 
^ue le filjs dont elle accoucha eut tou« 
jours Un trenïblemeat g.uiJe.refidiritt» 
capable de tout ; iayant d'ailleurs beau** 
coup d'efprit , de poUtefle. &.de favoîe. 
pu le fit CbevaUec de Ai(^e ; il j^afii 
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tonte fa vie au Mans ^ où il mournu 
On le furnomma le Trèmbleun 

Petites Loges à VOpéra^, 

L'origine des petites loges )i rOi^era 
vient de ce que les feuls fils de France 
ont droit de faire mettre un tapis dans 
leur loge. S. A. R. la DuchciTe d'Or- 
Uans^ n étant que Perite-rFille de Fiïin- 
ce 9 ne pouvoir donc en. mettre. Ç eft 
pourquoi elle alloit dans la loge de Ma^ 
Jame^yenve de Monfieur^ Fils de Fran- 
ce , & frère de Louis Xlf^\ mais Ma- 
dame ny étant pas toujours jS. A. IL 
prit le parti de louer une petite loge , 
où 9 gardant une efpèce ^incogauo ^ 
l'étiquette du tapis étoit évitée , & les 
antres Princefles du Sang ont fuivi cet 
exemple. 

Viol. 

La Marquife de*** ayant été arrêtée 
Jaos un bois par des Voleurs», né fojT 

Div 
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que riolie , fî l'on peut dire violée ^ 
eu parlant d'elle : 6c fur ce qu'on !u} 
demanda ce qu'elle pouvoit dire k ces 
gens* là , dans le moment de leurs caref* 
fes , repondit qu elle difoit , mon chîr. 
FoUiir ! 

D'ifpenfede Rome. 

Lorfquclc Comte de Clermont^Prin^ 
ce , Abbé de Saine- Germain-des-Prés ^ 
mort au mois de Juillet 1771 , fit (z 
première campagne , il voulut bien re- 
cevoir du Pape une permiflion de porter 
lépéc ; TAbbé de la Rochefoucauld en 
avoit fait autant. Le Prince Eugène^ 
deux de fes frères , le Chevalier de 
Lorraine fit Fortin , Commandant des 
Moufquetaires , tous pofTédans une Ab- 
baye , s*e'toieht paffe de pareils brefs , 
& perfonne n'y avuit trouve' à redire* 

L'Abbé de Pompadour. 

L'Abbé de P^mpadour ^ mort ea 
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f/lo^pâjpit un laquais pour dircfon 
bréviaire. 

VaUts-de-Chamhre du RoL 

On croit aiTtz communément qne 
les Valets-de-Chambre du Roi ne peu-* 
vent pas être Gentils-hommes ; que 
Henri ly donna un foufflet k un des 
fiehs y qui reprëfenta au Boi qu ayant 
l'honneur d*être Gentilhomme , il de« 
voit être à couvert d'un pareil traite* 
ment , fur quoi ce Prince |ura de ne 
plus admettre de Gentilshommes ^armi 
fes Valets-de-Chambre. 

Que le foufflet foit vrai ou faux » il 
eft sûr que Henri ÏV & Louis XllI 
ont eu jufqu'àleur mort des Valets-de« 
Chambre Gentilshommes, Beringhem , 
qui d'abord ne 1 etoit point , le devint 
par la fuite. 11 étoit Hollandois & de- 
meurant chez un Gentilhomme de Nor- 
mandie /oà il travailloit en armurerie* 
Henri pailknt^chez ce Gentilhomme ^ 

Df 
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fut fi content du travail de BeringAeml 
qu'il le ptir à fon fervice;j& le fitfim 
Valet de Chambre* Le fils de celui-ci 
le fut de Louis Xlll , & devint pre- 
mier Ecuyer , au commencement de 
la minorité de Louis XIV^ ,. & Che- 
valier de rOrdre en i66r. Son fils fut 
premier Ecuyer après lui y & Cheva- 
ïktAt rOfdre en 1688. Le fils aîné 
de celui-ci fut le troifième premier 
Ecuyer , & fon. ca^iet lui- fuccéda ea 
1723 ; c'eft celui qui étoit arrlère*pettc- 
■ fils du Valetr de-Chambre, & qui mou* 
rut en Février 1770; 

Quoique la qualité de Gentilhomme 
ne foit pas un rit ce exclufif , il faut cov^ 
Tenir qu'elle n'eft pas néceflàire. 

Bontems, , 

Le troifième Bontems , brufqne y 
greffier, parfaitement honnête homme^ 
d'une fidélité & d'un fecret ï tonte 
épreuve ^ fut une efpèce de favori d# 
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^Jjoïus XIV. Ce fut lui qui fervit la 
Meflê où le Roi époufa la Marquife de 

^ Af Ami de tous les honnêtes 

gens , il rendit mille fervices ignorés 
de ceux qui les recevoient. Si Ion avoit 
donné au Roi fur quelqu'un une pré« 
Tention défavorable » il s'informoit fe-« 
crétement , & de fon propre mouTe- 
ment , de la vérité. S'il trouvoit matière 
\ la jufHfîcation , il Tentreprenoit cou« 
rageufement auprès du Roi ^ jufqu'k M 
qu illeût diCuadé. Lui & fon camarade 
Nyert étoient (\ connus pour ce qu'ils 
éiroient , que , lorfqu on les voyoit en* 
. femble auprès de Louis Xlf^^on difoit 
que ce Prince étoit entre fon bon & 
fon mauvais Ange. On en avoit dit aa« 
tant de la Marquife de Dangeau & de 
la Comteffe à' Heudicoure ^\ Tégard dç 
Madame de Maintenon. 

Bontcms étant devenu veuf , époufii 
fecretement , \ l'exemple de fon maître | 
«ne Demoifelle la Rochfi , qui ét9it (a 
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niattrefle» 6c dont il eut un fiU , qui fuiWt 
J^/iillppe y tn tfpagne. Il y fut Valet* 
de-Chambre 6t Garde de lËftampilte» 
Céxoxx un hpmme généralement efttmé 
à Madrid^ fa mère ne 1 etoit pas moiilâ 
è Verfailltf. 

Je ne doit pa» oublier qui la mort 

dé BonUfru , nombre de perfonnei qui 

ne lui tcnoient par aucun droit que par 

la reconnoi^aMce , ou la fimple eftime p 

'lui firent faire dcn fervicei. 

Henri If^ annoblit » en 1 6o6 $ le» 
quatre premi^ri Valett-de^Chambre p 
Pierre Saupitre ^ Pierre Beringhem y 
Pierre à* Armagnac^ ( il y a eu plufieura 
famille! de ce nom-lk & de celui de 
Bourbon , dan» la Bourgeoific ) & 
'jidrien Au^erce. I.eur» titrei dam lea 
Lettrcn de Nobk-fle font k^alets-de» 
Chambre ordinaires du Roi f couchant 
en Jn chambre ^ & ayant les cUfs dt 
les coffres. 

Ce ùi\A lei Y«Ieti-de«CbambTt qui 



•Ht U caflette du Roi y & qui payent les 
penfions : ce font eux qui remettent 
au Roi les Lettres qui lui font écrites. 
Sous Louis Xiy ^ les premiers Va- 
lets-de-Chambre voulurent prendre la 
qualité de Gentilshommes du lit. Mais 
Bontems s y oppofa y & eut raifon ; car 
les grands Seigneurs fe feroient , fous 
cette dénomination , bientôt appropria 
ces places. 

Bâtards de la Mai/on de France. 

Le Ehic de Longiieville ybetiu- frète àxk 
Grand Condé , & qui avoit époufé fuc- 
ceffivemem deux Princefîès du Sang , 
pre'tendoit que le Bâtard d'Orléans , 
Comte de Dunois , ayant été lëgiiimé 
à la réquifition des Ftats-GéneVaux du 
Royaume, fa pofterîté étoit devenue 
habile à fuccéder à la Couronne. Quel- 
que chimérique que pût être cette pré- 
tention , Louis XIl/ chargea le Chan- 
C^er Seguier d'offrir au Duc d^ Lifi^ 
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guevilU foutei lei grâces qu'il defir0« 
roit f en renonçant à ce droit , vrai on 
faux. 

Louis XIV étoïx alori \Atn éloigné 
de pf nfer à ce qu'il fit lui-même dam 
la fuiie pour fe» iJâtardsI 

Quoi qu*il en foit , le Duc de Longiu* 
ville ne voulut fe prêter à rien (ur ce 
fujet. Alor» le Roi , pour lui ôter toute 
efpèce de parité avec les Princes du 
S^ng 9 dcfcndir que les Aumôniers lut 
préfentaif'cnt le pain-beni à la mêffi^ 
ni qu on lui fotriiU un carreau dans la 
Sacrifie* Il lui interdit audi l'entrée 
dans le baludre^aux premières Audien« 
ces des AmhuffnAtur» , ce qui nV(t per«- 
mis qu'aux Princes du Sang & ï ceux 
qui en ont droit de Charge. Le Duc 
ayant pourtant ofé y entrer , au mépris 
de Tordre verbal qui lui 4Voit été donnd 
de la part du Roi , ce FVince len fit fortir« 
JLe Duc ie retira , la ra((c dans le cœur^ 
in mourut peu de ums après ^ en 1 66}* 



Son fils » Duc de LonguevilU « fîit 
tué au pailâge du Rhin , (n 1671 , fans 
avoir été marié , ne laiflant de Ton noin 
que la Ducheilê de Nemours. 

Un des objets du Père Daniel^ Jé« 
fuite, en donnant Ton hiftoire , étoit de 
favorifer les defleins de LoiàsXV/ pour 
fes Bâtards. Il infînae que des Bâtards 
ont régné en France , & cela eft faux. 
Sous la première Race , les François 
ji*étoient guère Chrétiens que par le 
Baptême , & coniervoient encore beau- 
coup de mœurs des Payens. Dagobert 
avoir à la fois trois femmes réputées 
légitimes ; Nanthilde , Ujgade & Ber* 
thilde Les enfans nés de ces mariages 
étoient donc tous bâtards, ou tous légi- 
times; mais on ne doit pas plus les 
traiter de bâtards que les iîls û'un SuU 
tan. Les Loiï du Chriftianifme n éioient 
pas encore bien fuivies , même fous la 
féconde race. C*eft pourquoi ks trois 
cnfa^s de Louis 11^ dit U Bègue > 
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Louis III y Carloman , & Charles ^ dif 
le Simple , furent également regardés 
comme légitimes , & régnèrent em 
France , quoiqu -^mig^aW^f , merc de 
-JLw/j & de Carloman eût été répudiée» 
Le Chriftianifme s'étant un peu plus 
épuré dès le commencement de la troi-* 
iGème Race , Philippe Premier nt pat 
jamais faire approuver par le Pape ni 
par les Evêques de France , la répudia- 
tion de la Reine Berthe. Depuis la mort 
de cette Princefle , Philippe ne réuffit 
pas davantage à faire prononcer le di- 
vorce entre Foulques y Comte d'Anjou ^ 
& Bertrade , que ce Prince vomIoiÏ 
époufer , & les enfans qu'i|s eurent fu* 
rent déclarés bâtards. Les Rois avoient 
alors moins de refpecîl pour la Religion 
que pour fes Minières ; & Philippe , 
excommunié deux fois, fut obligé, pour 
obtenir fon abfolution > de fti préfenier 
nuds pieds , en pofture de Penîtent 
C'Y l>^5 ) ^^ rAflèmblée deii Evêques ^ 
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tt Ae faire ferment , conjointement 
avec Bertrade , de n avoir jamais cifem- 
ble aucun commerce criminel , & de 
ne fe voir qu'en préfencede témoins^ 
& non fufggéls : cela 9 je crois, ne fe fe- 
roit pas aujourd'hui, en i77l« 

Quoique nos Loix pofitives ne foieot 
pas favorables aux bâtards , je penfe , 
en' confultant la nature , que dans toute 
fuccedion , de quelque genre qu'elle 
foit , qui fait l'ordre du fang ^ nul étrati* 
ger )i ce fang ne devroit Uxxr être pré« 
iéïé^ au défaut des légitimes. 

Dépôts. 

Il n* y a pas un fiècle que les Secré* 
tàires d'État reftoient en poifeifion de 
t«us les papiers de leurs départemens; 
les Généraux d'Armées de nos Minif- 
très dans les Cours étrangères ^ de leurs 
inftrudlions, & de toutes les pièces con- 
cernant leurs opérations } de forte qu'à 
leur mort > les pièces les plus imppr» 
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tantes du Gouvernemetit paflbiem C^ 
veBt dans des mains étrangères , & quel* 
quefois dangereufes. 

l^ouvois , pour arrêter cet abus , ^ta- 
\A\t le Dépôt des InvaMes pour ta 
guerre. CroiJJy en fil ordonner un pour 
les affaires étrangères , que Torci per- 
feélionna en 17x0, & que Pontchar^ 
train imita pour la Marine. 

A ]a mort de tous ceux qui ont eu 
part aux afiàires du Gouvernement , on 
examine les papiers qui y font relatifs ^ 
fL ils fopt remis aux Dépôts yauxqueU 
Us appartiennent. 

Louis XIV^ 

Ce Monarque , fi adoré vivant , fut 
prefque abandonné dans fa dernière ma- 
ladie, dès quelle fut jugée mortelle. 
Le Père le Tellier même le livra au 
.Curé Jorfqùe ce Jéfuite n'eut plus rien 
i prétendre pour lui & fa Société ^ 
après s'être fait nommer Confefleur àk 
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Sous-Precepteur du Roi futur. Il cft 
vrai que Louis XIV a voit refufé de 
nommer aux Bénéfices vacans , fur la 
lifte que le TeHierh preflbit de figner 
avant fa mort. 

Te Deum, 

Le Duc de Chartres , fils du R^gent^ 
le Duc de Bourbon & la Princefle de 
Condé , ayant eu la petite vérole en 
J715 , à leur convalefctnce le Officiers 
& Domeftiques de ces Princes firent 
chanter un Te Deum dans leurs Pa« 
rozâês ; ce qui ne s*ëtoit jamais fait 
que pour des Rois & des Reines , & 
rarement pour des Enfans de France* 
Il y ep aura bientôt pour k gros lot. 

Duc dOrléans , Régent. 

Xe Teftament de Louis XIV nWtoit 

.pas fi irrégulier * que le Duc di Orléans 

le prétendoit. Il étoit très-fage de ne pas 

confiera Théritiier préfon^tif de la Cou* 
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ronne i la tutelle d'un jeune Aoi. 1:$ 
Régence doit être déf^r^e )l celui qui a 
intérêt à la confervfltion de l'État , fie la 
tutelle k celui , celle , ou ceux qui ont 
intérêt à la confervation du Prince* 
Pour me renfermer dam un exemplt 
domeftique ^ fans en rapporter des Étati 
étrangers ï la France ; Charles V ^ dit 
U Sage , donna , par fon teftament ^ la 
Régence au Duc d'Anjou « aine de fef 
frères , te la tutelle à la Reine , aux 
Duc de Bourgogne fie de Bourbon , of'^ 
donnant 5 que, H la Reine fe remarioif^ 
elle fût dépouillée de la tutelle. Il éta« 
blit au/fi un Confeil de Régence, com« 
pofé de plufieurs perfonnrs : il charg^en 
îbn Chambellan , Bureau de la Rivière^ 
de demeurer toujours auprès du jeune 
Roi , fit le rendit dépofitaire des joyaux^ 
vaiïTelle , monnoie fil meubles. 

Charles VI fit un teftament ]l*peu«* 
près pareil, au mois de Janvier 1391^ 
plufieurs années avaat fa démencft ' 
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Crime de Lè^e^MajeJlé. 

L*Hiftorien de Thou , liv. 44 , p. 247 
éfl tome cinquième , en parlant de It 
confpiration da Chartreux Pierre Oyn^ 
par Ladefma , Agent de Philippe II ^ Roi 
d'JSfpagne, en 1557 ^ dit pofitivement : 
« que celui qui , ayant connolâance 
y d*ane confpiration contre le Roi & 
f .l'Etat y ne Ta pas révélée ^enejl cou* 
» pable 9. Ainfi l'Hiftorien fourniâbît 
lui-même un titre contre fon fils , indé« 
pendamment de la Loi de Louis Xf^ 

Madame de Montefpan. 

. Là Marquife de Montefpan^ dans tout 
fe tems de Tes amours avçç Louis XI f^^ 
eut toujours une dévotion à X Italienne ; 
ceft^à-dire quelle obfervoit tous les 
}ows de jeûne & d'aHtinencç de r&r 
^ife, quoiqu'elle aimât la bonne chère, 
6l doanoit de certaines hewres à la 
VnttQ. Quand elle fe fût déterminée 4 
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quitter la Cour^ elle écrivit à fon mari 
la lettre la plus foumife y en lui offrant 
de retourner auprès de lui , ou de fe 
retirer dans une de fes terres qu il luî 
prefcriroit. Sur lé refus de fon mari, 
elle fe retira à Saint-Jo/epA , rue cSV,- 
Dominlque ^ où elle fe livra aux pluî 
grandes auftérites ; jeûnes , prières , liai- 
Tes , cilices , faifant des aumônes abon- 
dantes, & travaillant n^ême de fes maiiis ^ 
poux les pauvres : elle faifoit quelques ', 
voyages aux Eaux de Bourbon poiif. fa 
(anté j elle y mourut eh 1707 ; & ^ • 
comme fi elle eût prévu fa inôft , elle 
paya , avant fon de'part , deux aijnëfs 
de penfion qu elle faifoit ^ & doiibla Tes , . 
autres aumônes. 

Le Comte </e Cramont. 

Le Comte de Gramont , dont les 
Mémoires ont été écrits par AniouU 
Hamikon fon beau-freré 1 étoit wriRoui- 
de la première cbiTe , avec beaucojj^ * 
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â efprît & très mordant. It ëtoit redou- 
té des Minières même , parce qu'il 
amufbit le RoL U ëtoit frère de père 
du Maréchal de Gramont. Sa mero 
ctoit fœur du Comte de Boutteville^ 
décapite pour duel en i6i8» Il mourut 
à S6 ans. 

Ce fut lui-même qui vendît 1 500 lir. 
le manufcrit où il étoit fi clairement 
traité de fripon. Fontenelle , Cenfeur 
de 1 ouvrage , refufoit de lapprouver 
par égard pour le Comte. Celui-ci s'en 
plaignit au chancelier, à qui Fontenelle 
dit les raifons de fon refus d'approba^ 
tion« Le Comte de Gramont moins 
délicat , & ne voulant pas perdra les 
1500 1. y força Fontenelle d'approuver 
pour rimprellîon. N^ B. Je tiens le fait 
de FonterteÙe même. 

La Comtefle de Gramont étoit une 
femme du plus grand air , de beaucoup 
d efprit & de vertu , iç fart confidércQ. 
de LoHi4 Xir. 



S^ Pièces 

Honneurs, 

L*Evêque de Fréjus , depuis Cardinal 
de Fleury , eft le premier eccleiîaftique , 
non Pair , qui ait mont^ daas les ca« 
totttÈ du Roi; ce fut eii 17 17* Sau^ 
mery , fous-Gouverneur > y monta aufS. 
Le Rëgent dit à Fltury : ^ qu'il lui ac- 
1^ cordoit cet honneur perfonnellement, 
t» & non comme précepteur , ni comme 
i> Prélat y : ce qui croit encore pins 
flateur. 

Il n'y a , parmi les ecclëfiaftiqaet , 
que les Cardinaux ^ les Frélats Pairs y 
ou ceux qui ont rang de Prince étranger j 
^qui puiflent monter dans les caroflès da 
Roi & manger avec lui. Fleury eut la 
prëfëance fur Saumery. Jamais Fénelon^ 
foutenu de fa naiflànce & de fon mérite,. 
gi*a en cet honneur. 

Le Connëtajile ^nne de Montmorw* 
cy eft le premier Pair qui foit entré k che* 
)|al dans la coor intérieure du Roi , & ea 

foil 
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foît fortî de même. Les autres Pairs 8^ 
les Officiers de la Couronne en usèrent 
bientôt auffi. L'Evêque de Beauvaïs ^ 
(^ Potier\ fut le premier des Eccléfiafti- 
ques qui dans la minorité de Louis XI f^^ 
entra en carro^e dans la cour du Roi. 
Ij^s carroiles avoient depuis quelques 
années ûiccédé aux hacquenées, c'eft- 
à«dire , depuis que Catherine de Médicis, 
s*étoit caflee une jambe en tombant de 
cheval* 

■ Ducs & Pairs & Grands d*Efpagne. 

Le Connétable de Montmorenci efl: 
le premier Duc qui , n'ayant qu'un Du- 
ché , ait eu la permiflion -de le céder à 
fon jBls , décapité à Touloufè en 1632. 

Les Lettres d'érecflion de la Pairie 
tfC/^êx, portent la claufe de réverfioii 
\ la Couronne , faute d'hoirs mâles. 

En Efpagne , un père ne peut céder 
la Gtandefle à fon fils , comme un Duc 
en France cède fon Duché en confer- 
Tadêït E 
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tiift les honneun» Il y en i eepertdtuc 
deux exemples pour deux FnnçoU 
Grandi d*£rpagne ; encore )r a-t*il eu 
de la fupercherie, Le MnréchiltAt Tifft 
commença par en demander la permit 
fion ï Louis Xlf^.Ce Prince i qui crut 
que les ufages d'Efpagne etoien't pareila 
ï ceux de France , Tacèorda ; & le Mi- 
i'échal la demanda enfuitc en Efpagné 
au ttom de Louis XIF, 

Ce premier exemple fervit ilu Dni 
de Ntvêrs i mort en 17$*^ , ^our ob(f- 
nir la ceflîon de la Grandefle de fon 
beau-pere Spînola. 

Il eft inâi/Térent en Efpaghe d'avoir 
l3ne ou plufieurs GrandefTes » po\ir Ik 
préfôance. lie Duc de Médina Celi eh 
avoit réuni dix-fépt fans en retirer aucun 
avantage fur les autres : ils rodlknt roua 
enfemble. La GrandefTe éclipfant loutea 
les autres dignités , un Grand ne prd« 
fère point le titre de Duc \ celui dé 
Marquis » quand il a l'un U Tautre. ÏA 
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0Uc i^feahfu fis faifoit nommer le 
Marquis de Viik/hu II j a des Gran^ 
fieffés limâr^es^iin nombre de généra- 
4toat. Gale dn D«c de Giovena^T^o ^ 
fere da-^Brince de -Cellamare ^ kmhzffzf 
detir tl^Eifiagne en France {lendant 1^ 
Régence du Duc. d^ Orléans y étoit pour 
trois générations. Le père du Duc étoit 
i^oih èfédecîn à Gênes &l vécut k 
iNhpIes x}k il ik une grande fortane 
Jiàs le commerce. Lk Grandefle pafiè 
MX'fiflea, ^ui la coomiumquent à lenit 
«irk. 

Autiefi^ les Ducs & Pairs de France 
initaiefiit en égalité avec les Eleâeurs. 
iïe "-Secrétaire d*Etat de Lyonne en 
iionnà delà parc du Roi Tordre au Due 
4e ^ohan-Cbabot , (impie voyageur. 
1^ DuGide Chevnufe étant allé ches 
t^eâeor Palatin , celui-ci feignit une 
incommodité « & garda le lit pour ne 
fB^Âontïct fat main au Duc , qui la prit 
^ùjours inr le Fcincc Eledoral. 

Eij 
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Le Duc de Savoyé , ViOwr AmédéèJi 
«jant ea Ihonneur de xiiarier âne de feé 
£lles au Duc de Bourgogne ^ le Roi or*- 
^onna aux Ducs de le traiter de MoafA 
^//^//r; ce qui s'ëtendit auxEleâeurs^ 

%i)mme précédans le Duc de SàYoye« i 

« 
Toifon d*Or^ 

Les Chevaliers de la Toifon d'Or ne 
^rdent entr*eux d'autre préféance que 
celle de la datte de leur réception. Pài^ 
iippe V. eft le premier qui Tait donnée 
aux Infants : encore demanda t-il l'agréai 
tnent du Chapitre. On ne fait point de 
preuves de noblefle pour la Toifon , on 
1^ fuppofe fi reconnue , qu elle n'a pat 
befoin detre prouvée. Si cela eftTrai 
pour les Efpa^nols /cela eft^fort diffé* 
xent pour ceux à qui l'on envoyé I& 
tToifonen France. Il y en a euquiau^ 
roient été bien embarrafles de foumii: 
les plus foibles preuves, quoique daii^ 
leurs gens de mérite : témoin ^^affc^ 
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Wve marin , £1$ d'un M&rchand de 
^ayvnne; Bu/^fiU d^un Marchand dé 
Vin de Btfanpon , &C. 

Cadendt. 

Le Cardinal àE/lrées^mort en 171 4V 
ayant cédë Ton Evêché de Laon à Ton 
Qevêu en 1681, prit un Brevet de con- 
fervation des honneurs de la Pairie ^ 
quoique fon titre dé Cardinal les lui 
donnât au-delà. Le jour de la réception 
de ce neveu au Parlement , le Cardinal 
donna un repas à trois Princes du Sang 
& aux Pairs qui s'etoient trouves à la. 
jeception. L*Evêque de Hoyon ( Cler^ 
mont^Tonnerre ) apperçut en fe mettant 
'^ table, trois Cadenats que les Princes 
avoient fait apporter , & les fît ôter , ea 
difant: « Il eft plus aifé d en âter trc 
n que d'en trouver.fur le champ le noi 
■•' bre qu'il en faùdroit pour tout ce qi 
a^nouç fomAies ici de Pairs ^. Les Prio^ 
ces prirent le parti d en rire. 

Eiij 



«DU Ff i*C ES. 

En 1746 > aux Etsts de Brttsrgnei 
M. le Duc de PeaeiiiurB awii icHifeurs^ 
fon cadenat à taiole , en ftiknct au 
Duc de RoAan , PréCdent de la Noblef- 
fe. Je connois tels Ducs & Pairs qui 
^uroîeat plutôt fait faire un eiadenat de 
bois , faute dautjre&5 qaCi de fouffrà^otf 
de ne fSoint partager cette diftiâéltom 

Monaeun m Sorh/onn^ 

L^ufagc en Sorbonne eft que les Ab^' 
bés Frînces étrangers y en foutenant des 
Thèfes , foient gantés & couverts. Le 
premier qui ait eu cette diftinélïon , ar 
été TAbbë de Bouiilon ^ né en i^^l^ Str 
Gardmal en i66j. 

i Péréfixe^ Archevêque de ïWa^Pro» 
\i£Nnr de Sorbonne , procura ces: hoom 
4^: -fleura ilAbbe de BaiâUon^ quHI aimoil^ 
comme fan fils. Les Ai|[umenians » &t 
Vfàme le Préfidem , le traitèrent à»Sé^ 
rénijjime ( Scremfime BmcepSk y 
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' UAhbé de Ventadour , EvéquQ de 
Strafiourg^ & tou$ les k\>)àé^4^ Rohan^ 
jgui^ex^ des mêmes bgnnemv. 

Étiquette. 

Au Servicç du Prince dé Camiy à 
Sain('Â^€'des^Afcs , en 17O9 , le» 
pues ^« Luxembourg ( Mammorenci)Sû 
4/e,l(i Raçh^'Gwyofh ( la RochefoucaM^ 
ne voyant de fauteuiU que ceux det 
J^nAÇfs 4a 3ang » allaient fe retirer , 
Iprfqiiop leur en fit apporter» 

Los Evéqjiies fe prétendant aiTembl^Sp 
ep demandèrent auifi ; niais on les leu9 
cf^ttfa. Qi^çlques-un$ fe retiièient , & 
4'a^tres réitèrent. 

Au Service du Prince de Condi^ Ji 
Notre'D,amey en 170^, Le Cardinal 
4e NoailUs , qui officia , fortit à rOrafc 
^vt Funèbre , parce que TOrateur ( le 
Ber# GmUard , Jéûiite ) devoît adce^ 
U parole a M le Duc y fila^ da Fsinep 
4#funt.:* 

Eir 
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A roccafion de la Maifon àé Cù/rde\ 
j*obferverai qu'elle n'avoit que douze 
mille livres de rente avant le mariage 
du Prince de Condé avec la fille du Con- 
ne'tablc de Montmorenci, 
i Les fils ou petits -fils de France 
ëtoient les feuls hommes qui mangeaf- 
fent avec Louis Xll^\ les Princes du 
Sang n y niangeoient qu'au feflin de a 
leurs noces. 

. Il n'en e'toit pas ainfi à Parm^e : ceux 
qui, par leur naifl'ance, pouvoient.être 
^dmis à cet honneur , fe faifoient inf- 
crire fur la lifte des premiers Gentils- 
hommes de la Chambre , & le Roi choi« 
fiflbit. Les grades militaires, autres que. 
celui de Maréchal de France, n'étoient 
|)as des titres pour être admis. Aucun 
Eccléfiaftique, excepté les Cardinaux & 
ks Prélats Pairs , ne mangeoient avec le 
Roi ; il n'y a eu que l'Abbé de Grançey 
qui ait eu cet honneur \ l'armée , où il 
s'expofoit comme un Grenadier ^ pout. 
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Cdtifefler les bleiTés fur le champ de 
luitaille, n fut enfin tué à la bataille de 
Turin. On dit à ce fujet , à la Cour , oilt 
la vertu même eft un fujet de plaifante-* 
rie bonne ou mauvaifc : <c que l'Abbé 
» de Grancey et oit mort de joie d'avoir 
ih été tué d'un coup de canon y. 
. Dans ce tems-!à on étoit toujours 
couvert à table : c'eût été un air de fa- 
miliarité d'en ufér autrement. Le Dau- 
phin même y gardoit fon chapeau de- 
vant le Roi , qui feul quittoit le fien, 

La différence qu'il y à entre le ban- 
quet &. le feftm royal , c'eft que les 
Princes font en habit de cérémonie aa. 
banquet avec les marques de leurs di'- 
gnités & la couronne fur la tête. Il n a 
lieu qu'au facre du Roi. 

Deuil défendu. 

On ne pru point a la Cour le deuil de 
Guillaume lll^ Roi d'Angleterre , mort 
€n 1702 \ le Roi défendit de le prendre 
^ Ev 
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même aux BouiUan & aux la Thmamt^ 
le y parens & forris d'une fille dn (kmexat 
Prmce d'Orange , fondateur de k Repu* 
Ulque de Hollande. 

Heruij Evéque de. Gap.. 

Htfrr/, nommé Evèquc par fes MîA 
fions & lafaintetë de fa vb , fe livra k 
h plusicandaleufe , ^ 50 ans. L»e Car- 
dinal le^amus lui en faifant des repro-^ 
ches ; « Vous finiflez comme )\i cora^ 
> mencé, dit l'Evêque^ & auâ! {efinh 
y comme vous avez commencé^ bî^n 
^ fôché de ne m'en être pas avife 
» plutôt y>\ 

Le fcandale de fon libertinage dievint 
ft public , que le Roi Texita dans wH^ 
couvent. 11 ne vouloit pas fe" déniettr^ 
de fon EvêcW ; & le Roi voulant éviter 
réclat d'un Concile Provincial , qui au« 
nrit sûrement dépofe' cet Evêque ^ em 
ebtînt eofin fa démiiiîon , moyennant 
f Abbaye de la Domerie (TAu^rac^âM' 
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Tingt mille livres de revenu , avec le(^ 
quelles jHert^^ continua le même train 
de vie à Paris , jufqu'à ce que la vieil^ 
leflè & rimpuiflànce totale le remireai 
dans la dévotion** 

Ckarpin , Evâj'ue de Limoges. 

Charpin dé Genetin écrivit une lettré 
fi apoftolique à Louis XlV^ fur la mi« 
sère des peuples, que ce Prince en fut 
peiné au point d*en être malade. M^ ^ 
dame de Maintenon fit écrire là deffus à 
TEvéque par un Secrétaire d'Etat, t qui 
ce Prélat répondit fi hautement , que 
Madame de Maintenon crut lui impofer 
en loi écrivant elle-même. Mais eUe en 
reçut une réponfe qui ne l'engagea point 
à répliquer 

Vimperatrîce Reine de Hpngruf, 

. h' Impératrice Reine de Hongrie tft 
«•rtainement une femme d'un grand 
feus & de beaucoup de vertiis^ Mai»& 

E vj 
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dévotion Ta fait quelquefois Aeicenàxe^ 
dans des efpèces de fcrupules que la 
délicateiTe de fon zélé lui perfuade fans ^ 
doMte n'être pas au-deffous d'elle. Vou-, 
lant un jour faire une réprimande. au. 
Prince Caunit:^ , fur ce qu'il avoit une 
inaîti*efle : •• Votre Majefté, lui dit-il, 
j> trouve t-elle que j'adminiftre mal fes 
» affaires ? Non ,, répon Jit-ell^ , elles 
V font en très-bonnes mains. Eh bien, 
l> Madame , voilà tout ce qui doit occu-, 
î> per Votre Majci^é , à mon égard, le 
9^ reile efi indigne de fon attention >^» 

Aulide & Colchos. 

. Le favant M, Huet eft le premier qui 
ait remarqué dans fes notes fur Manu^ 
liuSyWv. V> V. J4, l'erreur des auteurs 
qui y du nom de la ville à'Aulis^ port 
de Béotïe ^ ont fait un i^2iys ^Y Aulide ; 
& du pays de Colchis ^ la Cokhide ^ 
aujourd'hui Mingrelie ^ une ville d« 
Colchos ^ qui n'^ jamais exifté„ 
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Fagon. .> 

Tàgon^ premier Médecin de Louis 
XIl/'^ en ayant obtenu rèxpeéîatîve de 
là première place dlntéidant des Fi- 
nances pour fon fils, celle de Poulletïer 
vaqua en 1711. Fagonyzqwï le Roi 
TofFrit , de'clara nettement qu'il ne vou- 
lait point en priver le fils du défunt j& 
qu*il aimoit mieux que le fien n'en eût 
jamais. Celle de du BuiJJon ayant vaqué* 
en 1714: elle fut donnée au fils de 
Fagon. Le frère de celui-ci fut d'abord 
Evêque de Lomèe:?^ , & fuccéda à Dom 
Côme , Feuillant , en 171 1. Il paiTa de- hL 
puis à Vannes^ où il donnoittant qu'on 
vouloir des difpenfes |)our mariage en-' ^;;. 
tre coufins -germains -, que le Parle-* ;> 
iTient de Rennes jugea toujours très- y/ 
bonnes, ^ . 

Etiquette d'Efpagne. 

Le Prince des Aflurles n'écrit point 
aux Rois j attendu qu il ne veut pas 
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donner de titre Oipërieor ï celui qui lui 
f^roic rendu , ( Majeftë ) pour ne rece-» 
voir que l'AlteiTe. Cependant la Cour 
d'Efpagne voulut bien , k Toccafion du 
mariage de Madame de France avec 
rinfanr Dom Philippe en 1739, que le 
Prince dea Ajluries donnât de la Majef* 
xi dans fei lettres conâdemielles. L'Ef- 
pagne croit fe relâcher beaucoup ^ quand 
elle confcnt \ une étiquette ëgale entrp 
le Dauphin & le Prince des Aflurics. 

Atrocité fingulière. 

jX; En 1 7 1 a , Harlay y Corn te d Oxfort , 
Grand 'Treforier d'Angleterre , reçut 
une boite , dans laquelle il y avoit deux 
piftolets qui partirent k louverturei maia 
fans accident. Dans la naéme annëe , le 
Marquis de ValbelUyifht de TEvéquo 
de S. Orner ynçwt de Gènes une pareille 
boîte, & eut un œil crevc? par Texplo- 
/fon de la poudre dont la botte ëtoit 
pleine & qu'un piftolet enflamma. 



INTiRESS-ANtES. Ml 
On voit par-lè , que ce qui eft arriva 
k LyonVil y a quelques années ^ a'eft pas 
iaos exemple» 

Saumeri à Rome. 

Le Clievalier de Saumen ]NiiIant k' 
Rome 3 alla auffitôt faluer le Pape Iiwa^ 
cent XII s de-Iâ à S. Pierre \Îl dès la 
porte r ce n*eft-ce que cela l » dit-ii , tL 
partit auHitôtjfans coucher à Rome. 

Saumeri auroit pu prendre pour fa 
deTÎfe : Nil admirari. 

VEmpereur Léopold. 

Léopoldy mort en 1705* , aîmoit paf* 
fionnément la mufîque , & même e» 
compofoit tfagre'able , telle que le me- 
ïttuet parodié, Quel caprice. Etant prêt 
à mourir y après ( avoir fait Tes der- 
nières prières avec fon confeflèur, il fit 
Tenir ià muiique & expira au milieu du- 
concert. 
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Ai^ocat GénéraU 

M. de Vergés , Avocat General au 
Parlement de Paris , étoit un homme 
afTez inftruit , mais qui par timidité ne 
pouvoit pas dire deux mots de f«jite. Ce 
qui faifoit dire : ce qu'il ne lui manquoit 
> que la parole. » 

Honneurs à la Cour. 

On appelle honneurs à la Cour , la 
chemife, & lorfque le Roi eft habillé, 
les mouchoirs , boîtes & autres chofes 
pareilles qui fe préfentent fur une fou- 
coupe. Lorfque les fils ou petits-fils de 
France fe trouvent au lever , le Grand 
Chambellan , & en fon abfence le pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre , les 
leur préfentent pour les donner au Roi^ 
S'il ne s y trouve que des Princes du 
Sang, les honneurs ne leur font préfen- 
tés que par le premier Valet de-Cham- 
bre. Il en eft ainfi de la ferviette aux 
repas. 
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La Porte y la MeiUefaye , Ma^arin, 

Le Duc de Ma^arin , fi fottemeot. 
dévot, mari de la belle Horunfe^ fi cé- 
lébrée par Saint'Evrémond , étoit la 
Porte en foo nom. L? premier conna 
de ce nom étoii un Avocat célèbre , qui 
maria fa fille avec Duplefjis Richelieu^ 
Capitaine des Gardes -.du -Corps & 
Grand Prévôt de THôtel, mort en 1 5^0. 
liC Cardinal de Richelieu étoit Ton fils. 
La Porte rendit de fi grands fervices à 
rOrdre de Maite ^àoni il étoit Avocat, 
que Ton fécond fils en fut fait Comman- 
deur. 

L'Avocat la Porte avoit un Clerc 
nommé B outhillier^ qui fwt Avocat aux 
Confeils , & à qui la Porte recommanda 
en mourant fes petits-fils. Richelieu ^ 
le Cardinal , fut donc élevé chez Bou^ 
thiUier, 

On prétendoît que Chavigni^fAi de 
Bouthillier , appartenoit*un peu au Car- 
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âinal. Barbin y Procureur du Roi de 
Melun , & depuis Contrôleur Général ^ 
ami de Bouthillier , connut chez lui 
VAbbé. de Richelieu & le lia avec la 
Galigai^ Maréchale A' Ancre y qui com-* 
.inença k fortune de TAbbé en le faifant 
eonnottre de la Reine mère , Marie de 
14édicîs. Le Maréchal de la MeiUeray% 
ëfoit petit-fils de TAvocat là Porte. 

Manière d* opiner aux Lits de Jujlice^ 

Les Princes , les Pairs & les Officiera 
de la Couronne , opinent aiiis & cou- m 
verts aux lits de Juftice. Le Chancelier * 
met un genou en terre pour prendre 
Tordre du Roi; mais comme Officier de 
la Couronne , il parle , opine & prononce 
affis & couvert. Les autres Magiftrats ^ 
lorfqu'ils ont è parler , mettent d*abord 
un genou en terre, & le Chancelier leur 
ordonne , de la part du Roi , de fe re- 
lever. Ils parlent enfuite, un genou fur 
le banc , & le remettent en terre e^ 
concluant. 
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Somelier du Roi (PVfpagne% 

Le Somelier du Corps ea Eipagne ^ 
réfetA au grand Chambellan en France, 
xpaif^avec plus d autorité fur les Gentils*^ 
hom^es^ de la Chambre , qui prêtent 
ferment entre fes mains. H donne le 
haflin au Roi , le retire & elTuye An 
niaitrer Le Chambellan en France n^ 
fiût que la premièpe partie de ce fervice. 

Le Comte de Bénévent ( Pimentel ) 
Somelier du Corps , voyolt avec chagrin 
& fe plaignit de ce que Philippe V 
alloit à fa garderobe pour le priver de 
toute rétendue du îiirvice ; quoique 
Philippe V ne le fit que par égard pour 
un homme fi confidérable. 

Bénévent mourut en 1705. 

Ordre du Saint-Esprit. 
X)iLC de Nevers. 

Anciennement lotfque le Roi tenoit 
Chapitre , tous les Chevaliers étokot 
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affis & courerts comme luî^ & les Offi- 
ciers de l'Ordre , a Texceptlon du Chan- 
celier 9 reftoient au bas bout dé la table , 
debouts & découverts. Louis Xiy ^ 
pour épargner ce de'goùt à fes Minières , 
Officiers de TOrdre , întroduifit l'ufage 
de tenir le Chapitre debout .& découvert. 

V"o^*^^ ^~s Statuts fixent l'âge des 
Gentilshommes à trente-cînq ans pour 
recevoir VOrdre , le Roi en donne quel- 
quefois difpenfe ; & il y en a une de 
droit pour celui qui porte la queue du 
manteau du Roi le jour du facre. 

Ce fut à ce titre que le Duc de 
Nevers ayeul du Duc de Nivernois 
d'aujourd'hui ( zy/z ) eut l'Ordre à 
vingt ans , eh 1661. 

Ce Duc de ISlevers avoit beaucoup 
dffprit & de lettres. Tout le monde 
fait l'affaire des Sonnets fur la Tragédie 
de PTiédre , qui reuffit fort mal pour 
Racine & Boileau. Il avoii époufé une 
Dams ^ h pLis belle femme de fou 
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fems , & qui rétoit encore à fo aat 
lorfqu'ene mourat en 171 5. M. U Pria^ 
ce ^ fib du Grand Condi , en étant anMHi- 
reux 5 voulut lui donner une fête Aipei»^ 
be , & troura plai(knt d en f«jr.e faire les 
vers par le mari. Celui-ci l'ayant dé- 
couvert, ou deviné , fit les vers 9 que 
le Prince trouva excellens , laifla faire 
les plus grands préparatifs ; & la veille 
de la fête , partit pour Rome avec (^ 
femme. 

Iai 'Maréchale de Ket^. 

. La Maréchale de Ke/^ , Dame dlioiH 
neur de Catherine d^ MédUU^ivM en 
fon nom CUrmont^Tannerre , & veuve 
du fik du Maréchal iiAnnebauU , la|^ 
quelle épou& le Maréchal de Rei^^ 
Oondi 

Les Ambafiadeurs de Pologne étant 
venus annoncer au Duc èi Anjou , de* 
puis Henri III , fon éleélion en Polo^ 
l^ne^ , la Maréchale de Ra;^ fut feule^ 
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in miUeu et tous les hommel de U 
Cour ^en itdi de répondre en latin aux 
Ambaflàdeuri 9 qui hiùriogtièreai en cçtte 
langue 

La Marqidfe Je GutrekevïUt. 

Antàinttte de Pons , Marqutfe de 
€utrehéville , femme de Charles Du* 
pleffis ) Seigneur de làonc^an , ne toik 
làt jatAais porter le tMa de fan mari^ 
pour n'être pas confondue ( difcm eUe.) 
avec la Catin du Roi Bcnrllf^^ Gabriellt 
d^EJlrées , qui fe nommoit alors Ma- 
dame de Liancourt. Henri IV , ajknt 
voulu prendre quelques privautëi afrtc 
elle . encore fîile , en fut hautement 
rflufë. « Si je ne fuis pas d'aâêz bonnl» 
^ maifon , dit-elle , pour être Totre 
)0 femme, j'en fuis de trop bonne pour 
V être votre maitreflê )►. Henri $*en fou- 
vint lorfqu*il epoufa Marie de Médèeisi 
dont il fit dame d'honnear la Marquiff 
de Cu^hcvUle. *« Puif^jae vous ites 
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^ dame d'honneur , lui dit-il , vous le 
^ ferez de ma femme ». 

Le Seigneur de Liancourt^ fon mari', 
fut premier Écuyer , fou$ Charles IX 
éi Henri III , qui rendit cette charge 
indépendante du Grand Ecuyer ^ie Duc 
de BeUegarde \ ce qui fubfi/le encore 
aujourd'hui. Les Liancourt font fondât 
dans la Maîfon de la Rochefoucauld. 

La Marquife de Guercheville intro^- 
doifit l'Abbé ^ depuis Cardinal de Ri-- 
chelieu , au^rhs de Marie de Médîcis^ 
& commença fa fortune. Elle avoit été 
charmée de fes fermons. Mais la repu- 
iatîon du Cardinal de Richelieu pour la 
Ctûire n eft pas venue jufqu à nous» 

.Quatrains de Pibyûc. 

Du Congé prétendoit que Pibrae ^ 
qui étoît Chancelier de Uertri lll^ lorf- 
qu*étâtit Duc S Anjou , il fut élu Roi 
de Pologne , êfpéroit être Chancelier 
4e France /au retour de Uenri Ill/6c 
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ne i*ayant pas été-, il fit, de dépit , fer- 
Quatrains j comme une fatyre des vicei 
& des défordxes du Royaume. 

D*autres penfent , au contraire , que 
les Quatrains font antérieurs à leledlion 
de Henri , & que le cinquante- troifièmc 
Quatrain : Je hais ces mots de puîjjance 
nbfoliie j &c. empêchèrent Henri de 
faire Fibrac Chancelier. V. Niceron^^ 
tom. 24., p. 3 53 & fuiv. 

ConfeJJiur de TAbbide tongiierue. 

L'Abbé de Longuerue étant k foa 
Abbaye du Jard ^ les iReligîeux lui de- 
mandèrent un jour quel étoit fon Gon- 
feflèur ? « Quand vous m'aurez dit , rér 
t pondit l'Abbé, quel étoit celui àe 
^ Saint Augujîin , je vous nommerai 
w le mien ». 

Ce qui paroît en effet prouver que la 

Confeffion auriculaire de St. Augu/lin , 

qui entre dans le plus grand détail des 

çfrconftances de la mort de Sainte Alp- 

"' ■ ' ' nique I 
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^ique , fa mère , ne dit pas un mot de 
confeffion. Voyez les Confeflîons, I. lo, 
diap. II, 

politique. 

Toutes les négociations que j*aî lue^ 
ne m ont pas donne une grande idée de 
ta Politique. Les hommes ne me pa- 
roilTent jamais plus petits que dans les 
grandes aflFaires. J*y vois on amas de 
fineiTes fans objet y un inte'rêt rague & 
non déterminé. Les Rois, croyant avec 
raifon^le menfongé contraire à leurdi* 
gnité , chargent de cette fbndiqn leurs 
Miniftres. Je ne fuis pas étonné de lâ 
faufleté des petites Puiffances à Tégârd 
des grandes ; c*eft fouvent TefFet de la 
foiblcfle. Ce qu'on regarde comme 
variation & inconftance , eft commua 
nément la néceflîté d'obéir aux^circonf-. 
tances particulières. A 1 égard des gran« 
des Puiilânces ^ leur vrai politique dei; 
Vroit être la bonne foi. 

Tome U. F 
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Jugemens & Exécutions. 

Le 7 Mai 1743, un nommé yolte-- 
face , de la compagnie de Raffiat , 
fut rompu vif. La nuit qui précéda foa 
exécution , il entendit de fon cachot 
une voix qui loi promettoit huit méfies , 
sils ne révéloit à la queftion aucun de 
fes complices encore vivans. Il le pro* 
nit y & ne parla que de ceux qui 
aYoient déjà été exécutés. Lorfqu'il fut 
au pied de TéchafFaud , un petit garçon 
vint lui remettre la quittance de huit 
méfies , certifiée par Vautraux , un des 
Juges. 

Le Principal du Collège de Montaigu^ 
nommé Germain , ayant voulu faire 
fouetter un écolier , nommé Pilleron^ 
le jeune homme tira fon couteau , & 
menaça de tuer quiconque oferoit rap- 
procher. Le Principal fit venir un Por- 
tefaix vigoureux, qui , bravant la mena- 
ce de récolier y voulut le faifir ; mais il 
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fut k Tinflant frappé de deux coups de 
Couteau précipités^, & tomba mort : 
Nota y que Técolie/ avoit demandé 
qu'on le laifsât folrtir. Par Sentence 
rendue à TAudience .Criminelle , le mi- 
neur PiUeron fut condamné en 1200 I. 
de dommages & intérêts , par forme dé 
réparation civile envers la veuve Bou^ 
cher. Enjoint audit PiUeron d'être à l'a- 
venir , en quelqu e'tat qu'il fe trouvât ^ 
fournis & docile àfes fupérieurs. Enjoint 
pareillement à tous écoliers de porter 
refpeft & obéîiTance a leurs maîtres , 
avec défenfes d'ufer de violences & de 
voies de fait envers les perfonnes prépo" 
fées par leurs maîtres pour les corriger, 
\ peine d'être pourfuivis extraordinaire* 
ment , & punis de peines corporelles* 
Cette Sentence fut rendue le 2p Màrf 
1760. 

Le Principal fut deftitué , & mériW 
toit pîs« 

On n'a point mis dans le Jugement 

Fij 
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qu*il fût condamné, coniointemont avfc 
1 écolier , aux dépens de rinflnncu. Il 
n'y efl fu% mémt nomme , par égard 
pour IXJniverfne , qui intervint affex 
mal-à-propos. 

Le a Août 1 76 j, Jugement du Lieu- 
tenant-Général de Robe-Courte > qui 
condamne au carcan , à la marque & 
a trois ans de galères , un Mendiant 
contrefaifant le muet, 

I.e 8 Août 1765, Marie Ciroux , 
Pomcftique , fut pendue , pour avoir 
fcduit le fils de la maifon , âg^ de dix 
«ns I ôc lavoir infc(51<î du mal vénérien, 

A Tours ^ au Procès du Père ffo/ir* 
fioln , Prieur des Jaçohlns^ qui fut ccar* 
télé , comme le plus criminel complice 
de J(ic(jucs CU'fttvnt , Ihirault de lllô* 
/^//ii/,qui fut depuis Archevêque X^ix^ 
fit Tun des Juges de Rottrgotn , opina 
que dorefnavant , en horreur de cet 
Ordre , il falloit que le bourreau fût 
vélu en Jaçohin^ 
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Quelques Exécutions if éclat, 

N. B. Celles des Enguerrant Je Ma* 
Tigny , Desbrojfes , la Guette , Seftiv 
hlançai , font û connues , que nous avons 
cru devoir les fupprimer dans cet extrait. 
Nous nous contenterons d'en rapporter 
quelques-autres ^ dont les circonftances 
particulières nous ont paru moins ré* 
pandues^ & dès-là plus intércifirantes. 

Jean de Montaign , fils d'un bour-»- 
geois de Paris , devenu Sur- intendant 
dés Finances , & Grand-Maître de la 
Maifbn du Roi , fous Charles VI , avoit 
fait deux de fes frères , luii' Archevêque 
de Sens , & lauire Evêque de Paris ; 
avoit marié fon fils avec la fille du Con- 
nétable é^Albret^^ fes deux filles à deux 
des plus grands Seigneurs du Royaume , 
le Comte Braine , & le Sire de Craon. 
La tête tourna , comme de coutume ^ 
à Montaigu , lui fit faire des aeSii^ns 
injuftes ou infolentes y & yraifemblable* 

F iij 
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ment de Tune & de lautre efpèce. Ses 
ennemis , à la tête defquels étoient le 
Duc de Bourgogne & le Roi de Navarre^ 
profitant d'un accès de démence du Roi , 
firent arrêter Montaigu , & inftruire fon 
procès par des Commiflàires du Parle- 
ment , mais pourtant des Commiflàires 
qui lui firent trancher la tête aux Halles, 
le Mercredi 17 Oiîlobre 1409. Son corps 
fut attaché à un pillier de Monfaucon^ 
& fa tête plantée fur un ëpieu. Il avoua 
à la gueilion tout ce qu'on voulut , & 
convint à la mort de quelques dépréda* 
tions dans les Finances. Son corps refta 
jufqu'au 1% Septembre 141a , fufpenda 
dans un fac de cuir , rempli d'aromates » 
& gardé par des Prêtres logés & entre- 
tenus dans une maifon près du gibet, 
& qui fe relay oient , afin qu'il y eut tou- 
jours un d'eux jour & nuit en prières au- 
tour du corps. Enfin fon fils, le Vidame 
de Laonnois. fit rehabiliter la mémoire 
de fon père. Les Çélejiins y à qui Mon^ 
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taîgu avoit fait du bien , vinrent en pro* 
ceffion , prendre le corps y lui firent un 
Service folemnel > & le tranfportèrent 
dans leur Couvent de MarcouJJy , qu'il 
avoit fond^ , & oîi Ton voit encore fon 
tombeau. 

Il ne faut pas oublier, pour Thonneui 
des Célejlins y & fur-tout Tinflruélion 
des Princes , que François I , paflant à 
Marcoujfy , voulut railler les Moines 
fur le genre de mort de leur Fondateur* 
« Il ne fut pas juge par la Juftice » y lui 
dit un Religieux. -*- « Eh ! par qui 
f donc \ — Par des Commiflaires »; 
On dit que le Roi, frappé de cette ré* 
ponfe, mit la main fur TAutel, & jurt 
de lie faire jamais juger d'Accufés par 
des Commidaires. 

Jean Doyac , élevé de la boue aux. 
honneurs dûs au mérite y 6t que la 
bafTeife & l'intrigue ufurpt nt , Gouver- 
neur ii Auvergne , abhorré du peuple & 
jaloufé des Grands > qui croy oient avoif 

F iv 



Îj8 . , P I E C E 5 

le 'privilège excluiif des honneurs ; re- 
connu complice de plufieurs faits & 
geftes A'Olivier le Vain , fat fouetté par 
les rues de Paris , r eut une oreille 
coupée, emporta l'autre à 'Montferrdndy 
en Auvergne , lieu de fa naiflànce , o\x 
il avoit été fi infolent , & où on lui 
coupa celle qui lui refloit ^ après là 
même fiJiftigation qu'à Paris. On ne voit 
plus de ces chofes-là dans notre fiéclc 
éclairé & poli; ce qui a fait dire au Père 
Daniel ytn parlant de la Sur-Intendance 
ou Contrôle des Finances , à loccafion 
4c Montaigu : « Pofté toujours fi ambi<> 
» tionné , & jufqu alors fi dangereux ! 

Il a confervé de nos jours fa première 
épilhète , & perdu la féconde. 

Le Préfident Genti fut pendu à Mont-- 
faucon > le 4 Mai i 54a , pour tous les 
faits dont un Magiftrat- trop avide & 
inique peut être coupable. Il avoit été 
un des Juges de Sernblançai y 8c nom- 
mé par le Chancelier Duprat , a^tr« 
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fcélérat , qui fe récufa dans le procès, 

Lan 137J , Jourdan de Lijle fut 
pendu & étranglé au gibet de Paris » 
le feptième jour de Mai. Il avoit epoufé 
k mère du Pape. Vide Gilles Corroa^t j 
p. 119 y verfo. 

Environ ce tems , Pierre Remy ^ 
Tréforier de France, 04. Gouverneur du 
Royaume y né de bas lieu , fit faire de 
neuf le gibet de Montfaucon^ près Paris ^ 
en une des pierres duquel ^ au principal 
pillier , fut entaille ce qui fuit ; 

En ce gibet ici cmmy ,. l 

Sera pendu Picne Kciny. 

La Prophétie fut ve'rîfiée ; car il j 
fut pendu , pour les larcins par Jui com- 
mis fur les deniers du Roi , au tems 
de Philippe de V aloïs. Idem. 

L'an 1408 , Mefiîre Guillaume de: 
Tignoville^ Prévôt de Paris, fit pendre 
deux écoliers 5 homicides d^n méchant 
tomme 5, fur quoi rÙniverlité de Pariis 

Fv 
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le pourchafla tellement , qa'il fut caii- 
damné ï faire dépendre du gibet lea 
deux corpi morts » lei baifer en la bou- 
che , & les faire porter en FEglife des 
Mathurins , le conduéleur du chariot 
étant vêtu d'un furplis de Prêtre , & lui 
(% Prévôt ) étant fur le cheval* Idem, 
fag. 130. 

Monfaucon, 

Toutes les exécutions fe faiToient \ 
^ontfaucon y avant qu'il fût permis de 
les faire dans les villes. Les patiens y 
alloient à pied : on, faifoit une pofe 
d'environ uni; demi-heure dans la cour 
des Filles-Dieu , où on mettoit fur une 
table du pain & du vin , dont le patient 
pouvoit ufer. Ce fut le 12 Février 
J3j6 , qu'on accorda des Confeflêurs 
aux condamnés , à h follicîtation de 
Philippe de Me\iêres , Précepteur de 
Charles f^I^ &L de Pierre de Craon , 
qui fit ériger une croix près du gibet , 
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oîi les patîens fè confeflbient. Les Cor- 
deliers étoîent gagés pour cette fonélion. 

Étîmologie du mot Bourreau. 

Les Olim (lu Parlement de Paris ^ 
régîftres formés par Jean de Montluc ^ 
Greffier pour les premiers tems , 4ir- 
fent , foK 172-174, vol. 2, que le 
nom de Bourreau vient de celui de 
Borel , qui étoit un clerc pofledant un 
fief , à la charge de faire pendre les 
voleurs du canton : Parfervilium talej[ 
quoi faciebat fujpendere latrones in^ 
fundo de Bellecombo. 

Courcillon 

Courcillon^ fils du Marquis de Dan* 
geau ^éioit fort prefle par fon père & 
fa mère de fe confefler , avant ^qu'on 
lui coupât la cuifle , pour une blefTure 
reçue àfla bataille de Malplaquet. Cour'' 
cillon y pour s en débarrafler , demanda 
le Père Latoury Général de VOratcire * 

F v j 
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& cité comme un grand Janfénifte. Le 
père & la mère ( ainfi qu'il l'avoir prë vu ) 
trop courtîfans pour procurer un Con- 
feflenr fi fufpedT au Roi , n'en parlèrent 
plus : la mère étoit pourtant tout auffi 
vraiment dévote qu'on pût l'être à la 
Cour ; mais le Roi par-deflus tout. 

'£leâion de VEmpereur Charles f^II^ le 
:io Janv» ij^5y& motifs de la guerre. 

* Le Cardinal de Fkury avoit le defir 
le plus fincère,h la mort de l'Empereur 
Charles VI ^ le 20 Odobre 1740, 
d'éviter la guerre contre la Reine de 
Hongrie. Il prouvoit , avec raifon & 
juflicc , que le Roi , à la dernière 
paix , dans les préliminaires fignés à 
Vienne le trois Octobre 1 735* , ayant ac- 
cepté la Pragmatique SanSion qui affu- 
roit à la Reine l'indivifibilitc des Etats 
de l'Empereur , la France devoir être 
fidelle à fes engagemens , & garantir 
Texéculion de la Pragmatique. Le Car- 
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dinû Ce laiifa entrainer*à faire la guerre ; 
i^. Par les follicitations , ou plutôt les 
perfecutions du Roi & de la Reine d'Et- 
pagne , & de Madame Infante y fille 
aîne'e de France , mariée à l'Infant , le 
26 Août 1739. Rien n'étoit fi vif, fi 
preffant , û carreflant que les lettres du 
Rai , de la Reine d'Efpagne & de l'In- 
fante au Cardinal. Tous les trois en écrî- 
voient au Roi pour le même objet, qui 
étoit de procurer en Italie un e'tablifleT. 
ment à Tlnfant ; mais ils étoient bien 
convaincus que c*étoit particulièrement 
le Cardinal qu'il falloit gagner. 

Voici quelques lettres de PInfante, 
qui donneront une idée fuififante des^ 
autres. 

Après plufîeurs lettres a ee f ujei aux- 
quelles le Cardinal ne répondit pas tou-* 
jours; l'Infante lui écrivit ie 2 1 Septem- 
bre 174O , en ces termes : 

» Monfieur , je vois bien que vous 
» nous oubliez ; cependant ce ne fera 
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» pas manque dé vous en faire reffou- 
ï> venir : vous pouvez compter que je 
w ne vous laifierai pas en repos , juf^ 
s^ qu'à ce que j'aîe rëuffi. Quand j'etoîs 
)J en France , vous difiez que j'étois 
3^ votre favorite, & il ne faut pas ou- 
V blier fes amis, & fur-tout moi.Mon- 
» fieur , qui ëtois une des perfonnes 
« qui vous aimbit le plus. A moi , 
» rabfcnce n*a pas fait le même effet 
» qu'à vous : foyez-en perfuadë ». 

Huit Jours après ^ le z8 Septembre. 

» Monfieur , je vous écns encore 
« cette lettre , pour vous prier de faire 
a» reflbuvenîr le Roi de nous , de lui 
j> parler fouvent de Tattachemeit fans 
y> bornes que j'ai pour lui , & d'être 
3> perfuadé de l'obligation & tendre 
y anutié ëternelle que j aurai pour vous , 
» û vous nous protégez dans cette oc- 
» cation* • • . ^ 
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Dans une autre lettre : 

• • é . 9 Ceft vous qui avez contribua 
» k mon mariage • • . Vous voudrez bien 
» me rendre parfaitement heureufe. • • 
y Je vous aurai une obligation ëter- 
y nelie. • . Soyez perfuadé de la recon- 
» noiflânce que j*ai pour vous. • • 

Le Roi & la Reine d'Efpagne n'ëpar- 
gnoient pas , non plus que rinfante,Ies 
follicitations vives & les careiTes au 
vieux Cardinal. • . « A cette heure ( lui 
^crivoit-il ( » c eft une belle occafion 
» pour faire avoir quelque chofe ï Un* 
» fant ; 8c je prie le Roi, mon neveu , 
» de fe fouvenir de fa fille en cette oc- 
5> cafion , pour que lewrs e»fans ayent 
a» quelque chofe pour fe maintenir, ic 
)> quils ne reftent pas des cadets. Je re- 
> mets mes intérêts entre vos mains , 
>^ vous afTurant de nouveau de Tamitië 
» que jVi pour vous ». "^ 

a» Mon coufin , ( lui mandoit la Reine) 
9 Je vous prie de faire fouvenir au Roi 
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y> de France de fil fille & de fon gendre. 
^ Je me rapporte entièrement à vos lu- 
» mières , & je remets nos affaires entre 
3> vos mains. J'attende tout de votre 
» amitié , & foyez perfiiade' de la 
» mienne ». 

» MônCeur , { écrivoit Tlnfantc ). je 
» n'ai pas eu de rëponfe à la lettre que 
» je vous ai écrite ; je craim que vous 
)> ne m ayez, oubliée. Je vous prie de. 
» vous reffouvenir de nous autant que 
> je me reffouviens de vous. Je ne fais 
)^ fi c'eft trop me flatter , mais j'en fuis 
» perfuadée- . . Ce n'eft pas feulement 
» pour nous , mais en casque nous ayons 
» des enfans , qu*ils ayent un morceau 
5^^ à manger. Je ne vous laifferai pas de 
5> repos que vous n ayez fait quelque 
y chofe pour nous )^. 

On voit , par ces lettres , que les 
Princes adoptent aifément pour leurs 
intérêts , le ftyle de leurs flatteurs. 

La Reine d'Efpagne s'imaginoit qu il 
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ctoit de toute juftice que fes enfans fuf- 
fent Souverains. Mais fi ce principe étoit 
adopte' en France & en Efpagne , pour 
tous les fils y petits-fils & Princes , les 
deux Monarchies feroient à la fin mor- 
celées. Ce ne ferait peut-être pas un 
malheur pour les peuples , qui ne font 
jamais plus ménagés que par les petits 
Princes. Mais ce n eft & ne peut être 
le fyftême des Grands Rois. 

L'empereur avoir recommandé au 
Duc de Lorraine , fan gendre , de re- 
mettre fes intérêts entre les mains da 
Cardind de Fleury -, 8c le Duc auroit 
très-bien fait d'en ufer ainfi. Au lieu 
de prendre ces voies amicales , lui & 
TArchiduchefle fa femme , commencè- 
rent par un aôe qui devoit' prévenir 
contre leurs defleins les deux Puiflan- 
ces que la garantie de la Pragmaù^ 
que intéreflbit le plus , la France & . 
l'Efpagne. 

Dans la lettre par laquelle ils don- 
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noient part à la Cour de Madrid de 
la mort de T Empereur, rArchiducheffe 
prcnoit le titre de Duchéfle de Sowr- 
gogne , de Lorraine & de Bar. Elle 
mettoit encore autour de fes ^rmes le 
collier de la Toi/on d'Or , quoiqu'il y 
eût eu une convention q\xï la mort de 
TEmpereur y la grande-maîtrife de cet 
Ordre retourneroit uniquement au Roi 
à*Efpagne. L'ArchiducheiTe & fou mari 
firent même entendre afléz clairement 
qu ils confervoîent des prétentions fut 
ces Provinces. 

La Cour d*£fpagne eut grand fois 
de faire obferver au Cardinal ce qu on 
avoit à craindre d'une nouvelle Mai/on 
et Autriche , fi elle parvetroit à TEmpire 
avec autant de puifTance qu'en avoit 
l'ancienne. Le Cardinal le prëvoyoit 
aflcz : mais il ne croyoit pas devoir 
matiquer h la garantie que la France 
avoit fignëe , au fujet de Tindivifibilité 
de la fucceffion' de l'Empereur dans la 



perfonne de rArchiduchcflè. On rcprc- 
fentoit au Cardinal que y fans manquer 
aux engagemens pris^ la France devoit 
du moins empêcher que la Couronne 
Impériale ne pafsât fur la tête de l'hé- 
ritier des bien patrimoniaux ^fic ne pas 
s'oppofer aux prétentions des Électeurs 
de Bavière , de Saxe & des autres Puif- 
fances , fur la fucceilîon de l'Empereur , 
& que la France ne pouvoit même , 
comme auxiliaire, fe difptn&r de fournir 
des fecours y fur-tout à la Maifon de Ba«« 
vi^e 9 qui avoit tant donne de preuves 
d'attachemeut à Louis Xiy ^ dans la 
guerre de la fuccedion. 

On vient de voir avec quelli vivacité 
la Reine d'Efpagne prelToit le Cardinal 
d^engager le Roi à procurer un ëtabliife- 
ment à fon gendre; & le Roi 3 le plus 
tendre des pères , n'étoit pas difficile k 
gagner ; mais le Cardinal , qui avoit 
toute fa confiance , n'étoit pas fi aifé à 
déterminer. Il avoit l'expérience , ainii 



i+o Pièces 

qae tous les François , que lorfque h 
France prend le moindre intérêt dans 
une guerre, elle devient bieniôi la partie 
principale , & que nos alliés nous font 
toujours onéreux , & jamais utiles. La 
guerre de k fucceffion d'Efpagne , -qui 
s'étoit annoncée par les plus grandes 
efpérances , avoii mis le Royaume à 
deux doigts de fa ruine^ Le mariage iu 
Roi nous avoit engagés dans une guerre 
pour le Roi Staniflas. Nous avons va 
depuis la mort du Cardinal de Fleury , 
ce que Talliance avec la Maifoa de Saxe^ 
nous a produit. Prefque tous les Princes 
de TEurope Ton ennemis ou jaloux de 
la France ) & tous , dans leurs difgraces ^ 
y cherchent un afyle. Si un Sultan pol^ 
voit être détrôné, fans perdre la vie oit 
la liberté , il fe réfugieroit en France. 
Le Cardinal ^enfin, ne croyoit pas de- 
voir précipiter l'Europe dans une guerre 
générale , pour faire un établiflement à 
Dom Philippe, D ailleurs , fon âge àvaiw 
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cé ne lui permettoit pas d'efpérer de 
Toir terminer cette giwfrre. 

Cependant , les perfécutions de la 
Reine d'Efpagne , le penchant du Roi 
à fatisfalre fa âlle ôc fan gendre , les 
foHicititioas de fa nobleiTe^ & fur-/out 
des Courtifani ^ qui attendent toujours 
dt la guerre leur fortune , méritée ou 
non , remportèrent fur les intentions 
pacifiques du Cardinal. 

Le Comte de Belle-^Ifle^ petit-fils du 
Surintendant Fouquet ^ ne contribua py 
peu à féduire le Cardinal ^ fur qui il avph; 
du crédit par le moyen des vieilles 
amies , j[adïs proteélrices du Miniflre^ 
dans le tems où il n 'et oit que l'Abbé 
de flpuiyy & d^ercham à percer. 

Be^e-ip^ rii\o\t i^ la mort de IEm« 
pereur ,ni Maféf hal de France , ni Duc 
& Paijr. I4 ^guerre feule pouvoit ache- 
rer fa fortune. Un Lieutenant-général 
peut refter long-teras avec ce gr^^ 
ffaAwi'\\^^^^ & la mon du QtfiU- 
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nal , qtii ne pouvoir par être Soignée , 
aaroil privé Belle-I/le de fon principal 
appui» Il en étoit très-inquiet ; & con- 
fultant un jour fur fa fortune avec CAû- 
vigny , qui a pafîe' pour un grand Ne- 
gocîateur , celui-ci lui dit qu*îl ne de- 
Toit rien attendre que de la' mort de 
FEmpereur , s'il favoît en profiter, BeUe^ 
IJle ne laiiTa pas échapper Toccafion , 
fit valoir les craintes de TEfpagne , & 
celles que devoit avoir la France fur 
h puiiTance future d'une nouvelle Maî^ 
fon d'Autriche. 

L'irruption du Roi de Pruffe dans la 
Siléfie y fournit au Comte de Belle-I/le 
un moyen de diflîper les fcrupules du 
Cardinal fur Tinfrâdion à la garantie» 
Frédéric étoit entré en Silène , comme 
on Ta vu depuis entrer en Saxe , fou? 
prétexte de coaferver ces Etats à leuri 
vrais Maîtres , contré les entfeprifes des 
Ufurpateur?, 
Quoiqu'il en foit , le Comte àe'SeOc^ 
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I(le s'attacha k perfuader au Cardinal 
que rÉlctteur de Bavière , & celui de 
Saxe y Roi de Pologne , re'clamant une 
portion de la fucceflîon de TEmpereur, 
la Pragmatique n'avoit plus lieu. 

Comme il fe répandit bientôt qu'il 
^toit queftion , entre Y Archiduchejfe & 
le Roi de Prujfe , d'un accommodement, 
par lequel une portion de la Siléfie feroit 
cedce à ce Prince ; le Cardinal devoir ^ 
difoit'On, perdre tous fes fcrupules. En- 
fin 9 a)outoit-on , Tindivifibilité des Etats 
de TEmpereur ne donnoit à fon l^éritier 
aucun droit k un Empire Éledif ; & la 
France pouvoit l'en ëcarter fans violer 
(a garantie. Outre qu'elle n'étoit tenue 
de fa part , qu'à ne rien prétendre \ cette 
fucceffion fans être encore obligée d'em- 
pêcher les autres Pùiïfances de réclamer 
des droits légitimes , fans compter les 
prétentions que les Princes prennent* 
toajours pour des droits. De ce nom« 
bre étoit le Rqî de Sardaigncy qui preiH 
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Ara toujours partie dans les guerres 

d'Italie , jufqu'à ce qu'il foit maître du 

Milanois. 

Le Cardinal fe détermina donc enfin 
\ nommer le Comte de Belle- IJle notre 
AmbaiHideur & Plénipotentiaire à la 
Diète de Francfort , pour l'éleélion d'un 
Empereur. 

Les deux pr^tendans rivaux du Duc 
de Lorraine , gendre de Charles VI. 
.& Grand-Duc de TcT/crj/ze , étoient les 
Éleâeurs de Bavière & de Saxe. 

La l^rancê préfëroit le premier; mais 
ce qui l'intërefloit le plus, étoit de s'op- 
pofer à rélc(5îion du Grand-Duc. 

Les deux Électeurs , pour ne pas fe 
çroifer , ëtoient convienus de re'unir leurs 
Suffrages en faveur de celui qui trouve- 
xoit moins d'opp^fiiion. 

On fait que PEle<îleur de Bavière fut 
élu*Empereur , fous le nom de Char^ 
les VII 9 le 24 Janvier 174J j & qu'il 
mourut le 20 Janvier ij^S^ Les trois 

années 
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innëes de fon règne, fi Ton peut dire 
le règne d*un Prince obligé de fortîr de 
la capitale, & de recevoir fa fubfiftance 
de la France , fa proteârice, plutôt que 
fon alliée. ( La Reine d'Efpagne di- 
ibit à l'Évêque de Rennes , en parlant 
fle l'Empereur , qu un allié ^ charge y 
^toit un préfent à faire à fon ennemi. ) 
Nous aurions pu , en bien des occafions , 
faire de pareils préfens ! Ces trois an- 
nées , dis- je, furent pour nous une vicif- 
iitude de bons & de mauvais fuccès, 
-mais toujours ruineux. Sa^s entrer dans 
ie détail dts campagnes, j*obfervcraî du 
moins qu*obérés ou trahis par nos alliés , 
tout le fardeau portoii fur la France. 
JMous eûmes tour-à-.tour pour amis & 
ennemis les mêmes Puidànces; dans le 
tems même que TAnglfterre fignoit la 
neutralité avec nous , fes efcadres atta- 
quoient nos vaiiTeaux^ât eurent cepen«* 
dant à nombre fupé-*ieur, le défavan* 
tage. L'Ëfpagae , qui nous engageoîf 
lame lU Q 
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49n$ une guerre , uniquement pour &« 
iJntérêts , qui pîontrpit t^nt dardeur 
|)our d«s conquêtes ^ nous faifoit p^rdrf 
par fes lenteurs , tout le fruit de k% 
f Sorts» Viflarias ^ Miniftre Aa la Ma* 
fine Efpagnol^ > étoit abfoluinent inca-r 
|>able de fon emploi. La Reine & notr^ 
/LmijaiTadeur ( le Comte de la Mark p 
iBe. enfuite Vauréal , Évêque de Ken^ 
pt$ ) ) le repréfentèrent au Roi. Ce 
JPrince le fayoit , il en convenoit; >> cel« 
^ n eft que trop vraî î ( difoit-il ) Mai» 
^ f^illarias eft bon homme, & j y fuî$ 
^ accoutume ; je fuis d*habitude ^. U 
^ijoutoit ce que les Commis du Miniftr» 
^ étoient des fripons , qui le trom** 
1^ poient 5> ; . , • & tout reftoit en place; 
fiXjL ^lilicu des opérations les plus inf- 
jantes , on étoit arrête' par des nxisèref 
^ rétiquette. Avant que d envoyer à la 
Pietite de Francfort , le Marquis dç 
^]fAontijo^ en qualité de Miniftre Plëni*» 
|)ptepîiwe d'Efpagne ^ on pfit tou;» 
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tes tnefures poflibles , pour qu'il ft'y eût 
aucune difcution entre lui & le G>inte 
Àe BeUt^IJle ^Flénipottniiâire de Fran-* 
«c , au fujet de la préféance ; car , maU 
.grë la médaille pompeufe , par laquelle 
Xouis XI f^ a voulu afTurer la préféance 
à fes AmbaiTadeurs fur ceux d'Efpagne 
& autres , il n y a rien de moins re«* 
IDonnu k Madrid ^ ôc prefque tous les 
Rois fe font accoutumés à prétendre ^ 
^e fe traitant réciproquement de frè-^ 
res, ils doivent marcher d'un pas égah 
Cela n'étoit pas ainfî, quand les Rois du 
Nord donnoient la main chez eux à l' Am- 
baffadeur de France : ce ne fut que pen*^ 
^an; la Régence du Duc d'Orléans , que 
le Roi de Dannemarck obtint de nous 
le titre de Majefté,& les Etats-Géné- 
raux d'Hollande I celui de Hautes PuiJ^ 
fonces. 

Cette guerre , dont nous aurions fi 
bien pu nous paiTer , nous coûta des 
(pmmes ixnoienfes , des millions d'homi 
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mes , & plufieurs Officiers dîftîn* 
gue's, qui nous aùroient été miles; en- 
tr'autres le Marquis de Beauveau , Ma- 
réchal de Camp au fiëge de ; • • . Dans 
le moment qu'il fut bleifTé d'un coup de 
fufil dans le corps , étant è la tête des 
Grenadiers , \ l'attaque du chemin cou- 
vert , des Grenadiers accourant pour le 
fecovirir ; « Mes enfans ( leur dit -il ) 
I» allez tfaire votre devoir \ j'ai fini le 
p mien ». Son extrême valeur , fes ta* 
ïèns , & f a paffion pour la guerre , Iç 
faifoient compter dans ce petit nombre 
de Généraux , que le vrai militaire défi- 
gne pour le commandernent des armées» 
Il n'étoit pas moins propre à la négo- 
ciation , & avoit rendu de grands fer- 
vices en Bavière , où il réfidoit auprès 
de l'Empereur Charles Vit. Il avoit 
fpuvent prévenu ou réparé les inepties 
Axji Maréchal de Torring. Beauveau 
^voit & méritoit des amis , aimoit l'Etat 
(uitivoii les Letrres ^ étoit cnfia fort 
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âu-defTus des intrigues de la Cour 6e 
de la frivolité du fîécle* 

Philippt V^ Roï d'E/pagné, 

Le Roi d'Efpagne , PhWppe V ^ avetf • 
)a valeur la plus folide & la plus inal« 
te'rable au milieu d*un combat , etoit 
du earadère le plus timide par- tout 
ailleurs. Cette difpofition naturelle avoic 
ëté fortifiée par fon éducation : ceux 
qui y préfidoient avoient donné tous 
leurs foins à celle du Duc de Bourgogne ^ 
deftiné \ re'gner , & ne s'étoient appli- 
qués qu a infpircr un efprit de fbumif- 
lîon aux deux cadets , les Ducs ii Anjou 
& de Berru Le Duc i^ Anjou , étant 
parvenu au Trône d^Efpagne , on n*eut 
qu'à profiter de Thabitude ou il étoit d» 
fe laîfTer gouverner , & même fubju- 
guer. La Princefle des Urfins s*en 
prévalut habilement , en le rendant 
inacceflîble à tout autre qu^à la Rcî* 
ne , première femme de ce Prince ^ 

GiiJ 
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fur laquelle elle ufurpa le plus grand 
crédit. 

La féconde femme de Philippe ^, 
"Élifabeth Farnèfe , & Albéroni , fort 
JMiniftre , n eurent quk fuivre le plan 
qui leur ëtoit tracé. La folitude dans 
laquelle ce Prince fut continuellement 
retenu , le jetta dans une mélancolie 
dont il n'avoit pas la f©rce de fortir, 
& qui dégénéra en vapeurs ^jufqu à là 
démence. 

Philippe eût été au milieu du feu W 
Grenadier le plus intrépide & le plu* 
froid: Il fut le plus foiUe des hommes. 
Quoique le Public sût confufément la 
mélancolie où le Roi étoît plongé, peu 
de perfonnes en connolffoient les acci- 
dens. Les entrées particulières , que la; 
Reine ne pouvoît pas toujours éviter 
d'accorder à nos Miniftres , comme Am-» 
bafladeurs de famille, les mirent à por^- 
tée de rendre à notre Cour le compte- 
de l'état du Roi d'Efpagne , qu'on tnouve- 
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rfans les dépêches du Conite à&'^attefn^ 
hurg\ & du Marquis, depuis Maféchaï 
de Brdncas. 

Philippe V * , fans aucuiîé* îttcom- 
modité apparente , étoit quelquefois ïxA 
itaok fans voi^loîr quitter le lit , fe faire? 
l'afer, couper les ongles , ni cnanger^ 
èe linge ; & lorfque fa ehemife tom-- 
lK)k de pourriture , fl n'en vouloir pas* 
ijue la îteine n'eut portée , de crainte ^ 
difoit-il , qu'on ne rempoifonnât dans^ 
ène autre. Il mangeoit, digéroit\ dor-f 
lËrwit bienyq;tiorqu à de^ heures Inéga^es^ 
Celles de la Mefle^qui fe difoit dans fat 
chambre 5 n'étoient pas plus réglées ; uijt 
jour , c étoit le matin ; le lendemain àf 
fept heures du foir. L'hiver, fans fieu,iï 
falfoit ouvrir fes fenêtres : & certains? 
jûuris d'été, les faifoit fermer , au point 
^u'bn géloît ou qu'ott étouffoit dans fa^ 



* Lcnrcs <ics f , » , ii, Mais, & j Avril 1728, Mn|^ 
#72y , Juillci 17 jo , ôc autre*' 

Ci* 



k^a Pièces 

chambre , fam qu*il en parût aSf:€tê. 
Quand il fe levoit , il auroit pu mar- 
cher fans appui fi la douleur que le» 
ongles allongés de fes pîeds lui occa-' 
fionnoit dans fa chauffure , ne 1 en eût 
empêché. Il reftoit pendant plufieurs 
jours dans un morne filence. Tant qii'il 
gardoit le lit, il ne fe Gonfeflbit point J 
mais il marmotoit quelquefois des priè- 
res. Il fupportoil trois couvertures de 
flanelle dans les plus grandes chaleurs^ 
rcjettoit la plus lourde dans les plus 
grands froids , & fe montroit fouvenf 
d une manière affez peu décente. Avec 
Jes ongles longs y durs & tranchans ^û 
fe décfairoit en dormant , & préiendoit 
enfuite qu'on avoit profité de fon fom*- 
meil pour lui faire ces bleflures; d*autre$ 
fois, qu'il y avoit des fcorpions autour 
de fon Ht , qui le piquoient ) il fe croyoit 
quelquefois mort , & demandoit pour- 
quoi on ne l'enterroît pas. Il fortoit par 
fois de fa triftefle morne par des fur 
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ftars ; frappant , ëgratignant la Reine ^ 
ibn ConfefTeur , fon Médecin & fes 
gens. On lui demandoit ce qu'il fen- 
toit ? Rien ( dîfoit^il. ) Un moment 
après , il chantoit , & de- là retomboît 
dans fa rêverie. Il lui arrivoit de fe lever 
brufquement. La Reine accoâroit pour 
1« ramener ; il la frappoit au point 
qu elle étoît fouvent meurtrie de coups. 
Après avoir gardé long-tems le lit , il 
paflbit des jours & des nuits fans vou« 
loir fe coucher , dormant dans un fau- 
teuil y de forte que fes jambes toujours 
pendantes 9 en deveooient enflées. Mal« 
gré le .peu d'exercice qu'il faifoît , fon 
ordinaire étoit très-fort ; il vouloit les 
alimens les plus fubflanciels. A dix 
heures du matin , il prenoit un confom- 
mé; à nûdi , il fe faifoit donner à diner , 
mangeoit pendant deux heures; à cinq, 
prenoit cinq ou fix bifcuits ; & à onse 
heures un confommé très-fort. 

Depuis la mort de Vom Louis j foft 
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fils , en faveur de qui il avoit abdiqué^ 
il confervoit le defir d'une nouyelle: 
abdication. C'étoit ce que la Reine re-»- 
doutoît le plus. Il écrivit un jour , pen- 
dant rAmbaflade du Marquis de Bran* 
cas , ( a^ Mai 17 J} ) au Préfîdent de* 
Cajlille , d'aflcmbler le Confeil ^ d'y 
déclarer fon abdication , & qu'on eût 
« reconnoître pour Roi le Prince de* 
^Afluries^ La Reine en étant informée ,, 
fe jetta \ fes pieds ; & à force de larmes^, 
l'engagea du moins à confulter le Mar« 
quis de Braneas. Le Marquis l'exhortaf. 
au nom du Roi de France, à garder la 
Couronne. Philippe ^{ax qui ce nom du. 
Chef de fa maifon étoit très-puifTaBt y 
fe iaiffa perfuader , fe fit rapporter la 
lettre , & la déchira. Le Maréchal de 
Teffé avoit rendu le même fervice à la 
Reine , après la mort de Louis /, en 
engageant , au nom de la Tttnc^^Phi^ 
Upp^ à reprendre la Couronne. 

Pepois Forage q^ie le Marquis 4j 
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SràncaftkSoÎLt calmé , la Reine nie laiffoit 
au Ror ni plame , ni entre ; & pour le* 
diftraire', elle lui fournifToit de petit» 
pinceaux de papier roulé , & des lu- 
mignons de bougies détrempét dans> 
Teau y avec lefquels il deifinoit. Mai^ 
fi la Reine rempêchoit d'exécuter cette* 
abdication , elle ne pouvoit lui en faire* 
reperdre le defir ^ & c'étoit un combat 
perpétuel. 

n felloit ^*il fût du tefnpérameii» 
lis plus robufle ^ pour ne pas fuccomber' 
à & manière de vivre , ainfi qu*âux re-r 
tnàdes qu'il imaginoit pour fes maladies^ 
îidaaginaires. Il prenoit une boîte de thé^ 
daque à-la-fois , pendant plufieurs jôurr 
de fuite y en difant que les Médecins 
etoient des coquins^ qui fe mocquoienr 
de lui , quand ils ofoient foutenir qu'il 
n'étoit pas malade , quoiqu'il fe fentîf 
fur le point de mourir , ce qiai arrive-- 
roit bientôt* 
Malgré tous ce$ éjgarcmetis , il co^ 

G vî 
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fervoit pour les affaires le fens le pfuf 
^rok , & la mémoire la plus sure. Il re* 
fufa un jour une affaire qu'on lui propo- 
foit : « Il y a un an ( dit-il ) que je lai 
» refufée ». Sa mémoire étoit prodi>- 
gieufe furies détails de guerre, dont iï 
parloit toujours avec complaifance. 

Il changeoit alternativement fe» fonc* 

lions de jour & de nuit. H fe couchoil 

a onze heures du matin , demandoit k 

manger à midi , travailloit avec quelques 

Miniftres, fe relevoit à deux heures pouB 

Ja meffe , dormoit quelquefois treize oH 

quatorze heures ; le lendemain ne dor^p- 

jnoit que quinze à vingt minutes. Il f(S 

faifoit apporter plufieurs bréviaires , fai- 

^ foit réciter par la Reine des pfeaumeji 

& antiennes quil lui indiquoit , pris 

alternativement des uns & des autres^ 

Au milieu de ces pratiques dévotes^ 

il s'apperçut un joar que fa chienne 

^toit en chalear ; il envoya chcrchei 

l^n chien > la fit couvrir devant une 
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ktthmhlée de cinquante perfonnes , & 
setendit fur la génération en difcours 
plus indécens que favans ; dans d^au« 
tres occa(îons , fa dévotion ne Tempe* 
choit pas de tenir les propos les plu$ 
gaillards* 

Il faut que les vapeurs de Philippe Vy 
fe foient diffipées avec le tems , car 
les Arobaffadeurs qui ont fuivi MM. àm 
Rottcnbourg & de Brancas, n en parlent 
plus. 

Le tempérament de ce Monarque 
pour les femmes s'étant fort affoibli ^ 
la Reine fut privée d'une grande ref^^ 
fource pour le gouverner ; & la na- 
ture ne la fervant plus fi bien , elle re* 
courut 9 dit- on , plus dune fois à des 
Temèdes excitans ,mais qui produifoienf 
rarement leur effet. Elle s*en fervit pour*? 
tant utilement un jour pour infpirer des 
defirs qu'elle étoit bien réfolue de ne 
pas fatisfaire , que le Roi ne lui eût ^ 
£oydé ce qu elle defîroitj 
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Il s'agiflbit dé Tengâger k tiral^illêr 
avec Patinho , que ce Prince avoit pri$^ 
en averfion. Le Roi la biattit très-cruel- 
lement f la traitant de malheureufe ^ 
qoi , non contente d'avoir ruiné fon^ 
Royaume, vouloit attaquer (on honneur' 
& fa gloire. « Je veux ( difoit-il à fes^ 
domeftiques ). que la Reine fc défafle* 
» de fes quatre Evangéiiftes , Pa^i/zAo ^, 
m le Marquis Scoti\ T Archevêque d*-^- 
m mida , fon Confeflèur , & de la Ca-»- 
w mérifte Pellegrinà ». Le Roi entroîf 
en fureur lorfqu'il s'agiflbit déxeç quatre 
perfonnes. A ces emportemens fuccé^ 
doient fouvent des propos aigres , qui* 
xnarquoient encore plus queues fureurs^; 
vin cœur ulcerë. 

On jugeoit , au commerce intérieu*' 
du Roi & de la Reine , qu'elle n'avoit 
dû qu'au tempérament ardent de c^' 
ï^rince, que la dévotion rendoit fidèle, 
•un crédit foutcnu par la force de Tha-^ 
tiwde ;- forte d'efclavage dont on fe^ 
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coae la chaîne par'dëpit , fans pouvoir y 
»i même Youloir abfolument la rompre^ 
Quoique Philippe V aimât taus fes 
enfans , il affecîloit fouvetit de dire de-» 
vant la Reine, « que le Prince Ferdi^ 
% nand^f\% de fa première femme ^ 
% ëtoit le meilleur ». Un jour , après 
ravoir bien battue , il lobligea de de-- 
mander pardon. Jaloux de fon autorité 
comme tous les autres Princes foibles y 
qui , fe fentant incapables de l'exercer 
^ns les chofes importantes , croyent 
en faire montre dans des bagatelles; 
il difoit quelquefois : « qu'il étoir le' 
maître »; & le prouvoît par -quelque* 
puérilité. Etant au Port Sainte^Marle^. 
dans fa galère , prête à partir, voyant 
lever Tancre , îl demanda' pourquoi 
cela fe faifoit fans fon ordre , la fit re-^ 
jetter , & un inftant après , ordonna- 
qu'on la levât. 

Mais il fentoît qu'il n'avoît pas un 
Mwi^^ Q^i f^t propreousat de fca 



choix, & très-fouvent leur marquoît êé 
l'humeur. S*il foupçonnoit > en £gnanl 
leurs expéditions , qu'ils en affe<5Honw 
noient quelques-unes préférablement h 
d'autres ^ ils les mêloit toutes avant que 
de fîgaer ^ on mettoit fous la liaile celles 
qu'il tenoit les premières , & les retk^ 
voyoit k un antre travail. II hrufquoit 
ceux, tels que Patinho^ en qui il voyoir 
des talens dont ils pouvolent abufer. II 
traitoit beaucoup mieux les plus bornés^ 
qu*il ruppofoîc plus honnêtes gens. Il 
difoit que la Reine étoit d une faufleté 
inouie* Le Prince des AJluries , fils de 
la première femme , relevant de mala-^ 
die I la Reine lui marquant devant le Roi 
la plusgrande joiefur fon rétablifTement; 
le Roi, par an clin-dœil fit un fourire 
amer , fit entendre k fon fils qu elle le 
trompoit. Elle le haiïToit en effet , quoi- 
qu'il lui te'moignât la plus grande fou*^ 
miflion. Mais fon tort avec elle étoif 
de vivre , & d'être deftiné à rëjg[ner fm^ 
)es epfans du fecon^ lit. 
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La Reine , avec de refprit naturel , 
mais fans la moindre culture, lavoit 
fouvent faux , & la paffion l'^garoit en- 
core. Cherchant toujours fon inîerêt per- 
fonnel , elle s y trompoît dans bien dei 
occafions ^ & prenoit de faufles routes 
pour parvenir à fon but. Elle avoit de 
lambition , fans élévation d*ame Inca- 
pable d*afFaire9, faute de connoiflance, 
les défiances , les foupçons faifoient tour 
te fa prudence ; 'elle avoit le manège 6i 
les finefles des gens du peuple. Violen- 
te par cara<ftère , elle fe contentoit par 
intérêt. Elle employoit l'artifice , où la 
candeur Teiit mieux fervie. Elle fuppo- 
fbit toujours qu'on vouloît la tromper, 
parce qu'elle en avoit toujours le def- 
fein. Elle aimoit les rapports, difpo- 
fTtion dans un Prince , qui remplit fa 
Cour de Délateurs. Jufqu'au moment 
de fon mariage , elle avoit eu le cœur 
Autrichien ; fa fortune dût naturelle- 
ment la changer à cet égard ; mais à la 
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haine contre la France » fuccéda titS 
jaloufie plus préjudiciable pour nous en 
Efpagne ^ qu'une haine impuiilante kl 
Parme ; elle rfecliercfia la France pai? 
nëceiîîté , & auroit defiré dans Tuniom 
des deux Couronnes , cjuc les effort* 
fuifent mutuels , & les intérêts féparé^ 

Farinellù La Enfenada» 

Quoique le Roi Ferdinand eût le ccÉUt 
François , la Reine , fa femme ( Portu- 
gaîfe ) élevée dans des principes oppo-"- 
fës , avoîtr un tel afceridant fur lui , qu*clle 
pouvoit,finon altérer ceux de fon mari ,. 
fouvent en empêcher Tetfet. Ses préju** 
gés contre nous étoient entretenus par 
le Muficien Cadrât Farinelli^ \enàxt 
aux Cours de Vienne , de Londres' 
& de Turin ^ & qui étoit dans la plus^^ 
haute faveur auprès de cette Prin-^ 
cefle , & par elle auprès du Roi. II 
paflbit fa vie dans leur intimité. Ce- 
Muficien étoit venu à Paris ,. où l'on' 



sroît été curieux de Tentendre chanter^ 
& les bijoux qu'on lui avoit donnes pour 
prix de ics complaifances, ne lui a voient 
point paru dignes de fes talens. Les Mi- 
iVlftres de Vienne , de Londres & de 
(Turin à Madrid , te'moîns du d*egré de 
faveur oh il étoif , s emprefsèrent de 
le combler de preTens & de préve- 
nances de toute- efpèce 5 l'Empereur 
alla même jufqu'à lui écrire. Les Cour- 
tifans du Roi le'toient e'galement de* 
FariTttUi , & lui prodiguoient les baf- 
&£[e$ au point qa il en plaifantoit fou- 
irent lui-même ; ce qui ne Tempêchoir 
pas dy répondre par des refpeds exté*- 
rieurs , pour les avertir fans doute de ce^ 
qu'ils fe dévoient \ eux-mêmes. II n'ai- 
moît de fon cre'dit que le foHde , Ten-- 
cens ne l'énivroit point , & le brillant 
de fes chaînes ne lui en cachoit point 
le poids^. H regrettoit quelquefois avec 
its famtliers le tems où menant une: 
W i^^abonde iSc aufiï libertine quefum 
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ëtat le t)êrmettoit , parcourant les cli^ 

rens Royaumes ^ ne fubfîftant que da 

fruit de Tes talens , il receVoit des ap« 

plaudifTemens , avoit dès camarades j^ 

peut être des amis » au lien de dc>>' 

teurs. 

La Cour ^toît alors partagée cntr^ 
deux cabales ; Tune ëtoit compofée d$ 
ceux qui avôîent conferré le levain Au^ 
trichien , ou qui gard oient des relTen- 
timens du renvoi de Tlnfante : la Reine 
& le Duc d' Hue/car , favori du Roi , en 
étoient les principaux Agens ; mais en 
traverfant en tout la France, ils avoienf 
grand.foin de cacher au Roi leurs fen'-' 
timens fecrets ^ fans quoi ils rauroieni 
aliène' fans retour. Ce Prince , attaché 
à la gloire de fa maifon , aîmoit le 
Roi , fon coufîn , & penfoit que le biei 
des deux Monarchies exîgeoit leur union. 
Le Reine ne pouvoit donc s'écarter de 
ce fyftême , qu'en le circonvenant par 
voie de fédudlion , qui eft ordinaire- 



Intéressantes, tfi;^ 
<kent la plus sûre. Elle ëtoit même in^ 
dîfpenfable auprès de Ferdinand y?nnc^ 
doux 9 tramjuillc & înacceflible en ap«* 
parence , mais qui fortoit quelquefois 
de cet état léthargique , par des accès 
de fureur ; & il e'toit très-dangereux d'y 
donner occafion ; quelqu'un a même 
prétendu quil maltraitoit quelquefois 
la Reine ; peut-être vouloit-îl dire fim- 
pleraeni que le Roi la traitoit mal II 
eft vrai qu'il avoit beaucoup du carac« 
tère de fon père ^ dont les vapeurs s'é-f. 
loignoient peu de la démence. 

L'autre parrî étoit formé de vrais 
Efpagnols , qui regardoient les Fran- 
çois comme leurs alliés naturels. Tel 
étoit devenu par degrés i'efprit général 
de la nation , fur-tout depuis qu'elle 
avoit un Roi né en Efpagne : c'étoit 
auffi le fyilêoie des deux principaux 
^iniflres. 

Le premier, Carvajal^ avoit été quel* 
^ue tems oppofé 9 1$ f rance ^ après 
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les fujets de plaintes qu'elle avoît don* 
fies à l'EfpagHe ; mais il a voit facriâë 
Xes fentimens ï la vraie politique, Hora* 
jne d'un fens droit & peu étendu, maia 
d une probité reconnue , pendant que 
là plupart des Grands rendoient des 
rfefpe(3s à FarinelU , à peine Carvajal 
vouloit-il recevoir ceux du Muficien. 
Lorfque le pa<5le de famille lui fut pro-» 
pofé entre la France & TEfpagne, & 
qu'on lui donna pour exemple celui det 
deux branches de la Maifon d'Autriche ^ 
Carvajal s'appuyoit du même exemple 
contre la propofition de la France. Les 
deux branches d'Autriche (difoit-il) 
en fe foutenant mutuellement dans le 
fait , laifToient toujours efpe'rer qu'on 
auroit pu les défunir , & fe gardoient 
bien d'exciter ou d'afFermir.par un paôe 
de famille la jaloufie des autres Puif* 
fances. Enfin , fans refufer formelle- 
rnent , Carvajal évita toujours de fe 
(déterminer , Si mourut pendant le courj 
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êe la négociation , qui trouva des obf- 
Hacles aycc IVall, fuççcfleur de Car- 
rajal. 

Le Marquis de la Enfinada , quî par* 
tageoit le crédit avec Cojyajal^ étoif 
le Miniflre qui fecondoit le mieux les 
yûes de la France , & auroit peut-être 
déterminé Carvajal^û celui-ci eût vécu 
^encore quelque tems , ou que la Enfi^ 
nada n* eût pas enfuite été difgracié. 

ha Knjenada , né dans lobfcurité ^ 
mveit d^abord tenu les livres d'un Bin« 
quer de Cadix. Des talens fort fupé^ 
rieurs à fon état , le firent bientôt co»-* 
lioîire. Il s éleva par degrés , fut In* 
tendant «id armée ; de-lk paâa dans le 
,Miniftère , où il parut avoir l'éclat 
4' un homme qui s'eft créé lui-m$* 
ine. Ayant reçu du Roi le titre de 
Marquis , le nom qu'il prit , la Enfe^ 
nada ( rien en foi ) prouve combien 
il é(oit i^u-deâus de la vanité » ou du 
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moins que fan propre nom n'etoît guère 
portable. * 

La Enfenada & Farinelli s'étoient 
Connus dans un tems où leur liaifon 
lie faifoit de'roger ni l'un ni lautrei, 
S'étant retrouves à la Cour , l'un ea 
place , & l'autre en faveur , ils conli^ 
Huèrent d être amis. 

Farinelli fc déclara tel avec courage^ 
lors de la difgrace de la Enfenada , il 
ofa montrer à la Reine le reflentimcnt 
qu'il avoit de ce qu'elle ne %y étoit pas 
oppefée , demanda k fe retirer , & ne 
céda qu aux inflancej réitére'es de. cette 



* PIufieuK Espagnols ont pris des noms, en rné* 
gnoire <i*événemcns dont ils Te glorifioicnc Orendayes 
celui -de la Pes , pour avoir iîgnc la paix de mj > 
Tranfport Real fut pris par.,., pour avoir conduite 
rinfant en Italie. Navarro , après le combat de Jou-» 
ton , fe fît nonmier la Vittoria , quoiqu'il fût cefté i 
/ond de Cale , pendant que de Court coiubactoit , & 
^ue la vi.'oirc fût très •équivoque entre les efcadrei 
comb:i ées de Fuucc ^ 4Efpa5nc , «C U flottfl 

Prince^ 
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Princefle , qui defcendit à des baiTefles 
pour le recevoir. A l'égard de la En» 
fenada , il ne fe montra jamais fi fu- 
périeur à fa place , que lorfqu'il la per- 
dit. Sur la permiflîon quon lui av«it 
donnée d'emmener dans {(m exil un 
certain nombre de Domeftiques , il 
répondit ce quil en avoit eu befoin 
9> pendant fon Miniftère : mais que 
P dans rétat où il fe trouvoit^il fauroit 
» encore bien fe fervir lui-même. » Pea 
de jours après , en lui envoya partie 
de (a maifon» Le Roi qui , en le dé- 
plaçant 5 s'étoit laiCé entraîner par la 
cabale du Duc iHuefcar y le regret- 
toit, & n en parloit qu'en difant : y> Ce 
9 pauvre la Enfenada ! » Il revint en- 
iiute \ la Cour , mais uns être rétabli 
dans fa place. 
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Fragment d'une Lettre de JVf. U 
Régent au Roi d^EJpagne. ^ 

• •••••» Mais la première loi des 

1^ Souverains eft de veiller au falut dt9 
# Peuples. Celui de Francç , & fon 
» bonheur, confîftent dans la paix gë- 
» nérale de TEurope ^ & dans Yohterygt 
^ tien exaâe des traite's dont elle s'eft 
» rendue garante. £lle n*a rien obtenu 
V de toutes les voies de conciliation 
«9 pour vous procurer la fûretë^ & la 
» tranquillité dont vous avez bêfoin. Ce 
p n'eft que pour vous en faire jouir qu-el- 
« le joint fes armes contre rpbftination 
^ de votre Miniftre. 



'"^ 



* Cette minute de Lettre » écrite de la. main du 
Prince & pleine de ratures, a été trouvée en 1733» 
chez une Beurrière. L*autenticité du morceau ci-deflîif 
a été ( dit-«n ) reconnue par MM. Melon ^ Fomrmont ^ 
fonuncUc & Lancclot , qui cous en ont tiré copie. 

Elle paroît écrite , cncr'auaes çhofes , â roccafion 
des tracalTeries que rufcicoic au Régent le fougueus A< 
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9 Je reviens à Tes calomnies , fans 
» deâèin de les réfuter. Je ne veux que 
» vous en avertir > il les débite fous le 
» nom de Votre Majefté contre moi, 
» Ceft à vous , Sire , de punir fa don- 
» ble infolence. Quel feandale pour 
•» TEurope ! Quelle indignité de voir un 
» Roi d'Efpagne recourir baflement aux 
» injures , & contre un Prince de fa 
» propre Maifon , Régent du Royaume 
» de France ,& héritier préfomptif de 
» la Couronne!... Eft-ce donc ainfî que 
» des Rois & des Princes doivent traiter 
» leurs diiFérens ? 

» Ce même Miniftre qui vous ferme 
y les yeux fur fa conduite , a laudace 
» de vous faire parler de la mienne & 
» de ma Régence. Quoique je n en fois 
j» comptable à perfonne , je veux bien 
» vous en expliquer le fyftême. A la 
» mort du Roi Louis XIV ^ j'ai trouvé 
» des dettes & des impôts fans nombre : 
» dettes ccniraélses pour vous feul; 
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» impôts mis pour vous feul , & cn-^ 
» tr*autres un droit de dixième, le plus 
» one'reux de tous ceux dont rEfpagne 
» a oblige la France de fe charger. 

» Eteindre les dettes , & en même- 
» tems abolir les impôts , ëtoit un def- 
y> fein qui paroiflbit contradictoire. C eft 
*^ néanmoins ce que j'ai entrepris. Les 
» remèdes prompts qu'on m'avoît indi- 
» qués , m ont paru violens; ils auroient 
» trop coûté à mon cœur : je les ai re- 
3> jettes. J'ai pris des voies beaucoup 
3t plus douces 3 mais Tope'ration en eft 
» plus violente. J'ai commencé par celle 
» de l'économie , & par le retranche- 
•0 ment d'une dépenfe de plus de qua* 
>» rante millions par an. J'ai réduit les 
3» dettes de l'Etaf fur les proportions 
» juftes qu'on a trouvées. J'ai fupprimé 
}► des intérêts énormes qui épuifoient 
» les revenus du Roi, & qui faifoient 
» recourir à des expédiens même plus 
f ruineux. J ai rétabli^ par un paiement 



9 exaél , le crédit du Roi : je le foutkn- 
9 drai avec la même fidélité. Mes arran-* 
3» gemens font faits : c eft la fuite d'un 
» travail infatigable , & le fruit d*un 
y examen îmmenfe que j'ai fait avec les 

> plus habiles Confeils du Royaume. Il 

> n'y a que quatre ans que la Régence 
^ eft ouverte ; il faut réparer les maux 
y d'une guerre de quatorze années , 
» foutenue pour Votre Majefté : chaque 
PO année dépenfoit les revenus de plus 
» de deux. Jamais l'Efpagne, ennemie, 
» n avoit tant coûté à la France l Vous 
3» avez été doté du Sang & des tréfors 
» du Royaume.... Et à peine commen* 
9> çons-nous à goûter les fruits de la 
» paix^ qu'un deftin jaloux, ou plutôt un 
y Miniflre ambitieux , vient tout à-coup 
3> la troubler. Il refufe feul ce que toute 
» l'Europe fouhaite ,.& ce qu'elle ofre 
» a Votre Majeflé. Mais il n'eft pas dif- 
» ficile de pénétrer fes defleins : ils vous 
y laifle l'ombre de la Royauté , pendant 

Hiij 
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» qu*il exerce tout le pouvoir >& qu*il 
» vous livre à une guerre ëgalement 
t injufte & périlleufe. 

» Tài oublié les campagnes que }*ai 
3^ faites pour le fervice de Votre Ma- 
5^ jefté , tant en Efpagne qu'en Italie ; 
» les fiéges & les combats où je me fois 
)> trouve , & les përils que j'ai courus : 
» la rëcompenfe d'un Prince du Sang 
» de France , eft renfermée dans la gloi- 
» re de faire fon devoir. Je n'en deman- 
» de d'autres pour les peines & les tra- 
3> vaux de la Régence , que Thonneur de 
» remettre au Roi , à fa majorité, un 
» Royaume paifîble & floriflant. Com- 
» me ce jeune Priace avoit. . . 

P. S. On ne peut aflez déplorer la 
perte de ce qui manque à un morceau 
auflî précieux que celui- ci , où l'ame 
d'un grand Prince s'épanche librement , 
& fe peint toute eniière avec tant de 
noblefle & d énergie ! 
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Conversation entrele'Roi dePruffe^ 
& Chriftian Gellert .Profejfeur en 
FhilofopAîe à Leipfick j extraie d'une 
Lettre de Leipfick, datée du zy Jart» 
i^îer ij6i. 

Le 1 8 Oélobre dernier , vers trois 
heares après-midi , tandis que le Doc-» 
teur Gellert y alors incommode , ëtoit 
dans fa robe-de-chambre &^ffis à foa 
bureau , entendant heurter à fa porte , il 
répondit: «entrez, Mdnfîe un -^Bon« 
» jour y Monfieur , lui dit Thomnie qui 
a» entra : je me nomme Qidntus Julius, 
» & fais ravi de lier connoiflance avec 
» un homme auflî juftement fameuit 
» dans la Republique des Lettres. C« 
p n'eft pourtant pas en mon nom que 
» j'arrive chez vous ; c'eft à6 h part 
)^ de Sa Majefté Pruifienne , qui defire 
» vous voir , *& ift a ordonné de vous 
!^ conduire chez elle ». 

Après quelques excj^fes fur le Qau* 

Hiv 
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vais état de fa fanté, M% Gellen fe 
obligé de fuivre le Major Quintus, 
Tintroduifit chez le Roi , où fe tit 
confervation fuivante : 

Le Roi. Vous êtes Profefleur, < 
Un ? 
. Gellert. Ouï, Sire. 

Le Roi. L'Envoyé d*Angleterrc 
parlé de vous , cbijame d'un homm( 
plus grand mérite. De quel pays ( 
vous î 

Gellert. De Exinichea , pn 
Frejfberg. 

Le Roi. Quelle eft la raifon qui 
pêche que TAUemagne ne produif< 
Jbons Ecrivains l 

Gellert. Votre Majefté en t 
devant les yeux, dont les produél 
ont été jugées parles François mên 
dignes d'être traduites dan^ leur Ian| 
& qu'ils honorent d« titre de Lafot 
/zr d'Alkmagne. 
. . JLç JRor. Ceci , fans dout^ , eft 
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grande preuve de ce que vous valez. 
• . . . Mais, dites- moi, l'avez- vous lu , 
Lafontaine ? 

Gellert. Oui , Site , je l'ai lu , 
mais fans intention de l'imiter: j*ai am« 
bitionné le mérite d'être original k ma 
Façon. 

Le Roi. Et je trouve que vous avez 
bien fait. Mais 5 encore un coup y pour-^ 
quoi notre Germanie n'a-t-elle pas un 
plus grand nombre d auffi bons Auteurs 
que vous? 

Gellert. Votre Majefté me fem- 
ble on peu prévenue contre les Aile- 
mans. 

Le Roi. Nenni; je vous le. jure. 

Gellert. Ou du moins contre ceux 
qui écrivent l 

Le Roi. Il eft vrai que je n*en ai pas 
trop bonne opinion ; • . . • car enfin , 
4 où vient qu'un bon Hiftorîea eft en- 
core à naître dans leur pays ? 

GellzrT. Sire , nous en avons plu- 

Ht 
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fieurs ; Cramer^ entr'autres , qui a con-^ 
tinué Bojfuet. Je pourrois encore ciitr 
â F^. M. le fav^nt Ma/cou^. 

Le Roi. Un Allemand, cotuinuateur 
de THiftoire de BoJJuet ? • • . £h I com- 
ment cela fe peut-il ? 

Gellert. Non-feulement il Pa con- 
tinue , mais il a rempli cette tâche fi 
difficile , avec le plus grand fuccès. L'un 
des plus céfèhres Profeâêurs des Etats 
de Votre Majefté a jugé cette continua- 
tion auffi éloquente & fupérieute quant 
\ lexaélitude y à celle qu avoit com- 
mencée BoJJuet. 

Le Roi. A la bonne-heure. .. Maïs 
eomment fe peut-il que nous n'ayons pas 
encore en Allemand ^ une bonne traduc- 
tion de Tacite î 

Gellert. C'eft que cet Auteur eft 
très-difficile à traduire ; & que les tra- 
ductions que les François même en ont 
données 9 font abfolument fans mérite. 
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Le Rol Oh ! fur ce pwnt je fuis de 
votre avis. 

Gellert. Différentes caufes ont con- 
tribue jufqu'à prëfent à empêcher les 
Allemands de devenir fupërieurs en dif- 
ftrens genres de Littérature. Tandis que 
lès fciences & les Arts floriflbient dans 
la Grèce , les Romains étaient unique- 
ment occupes de l'art pernicieux de la 
guerre ; & ne pourroit-on pas , eu égard 
duiiècle oîi nous vivons, nous compa- 
rer en ce point aux Romains f ne pour« 
roit-on pas^ même ajouter à c«ci,que 
nos Auteurs n ont pas trouvé les encoa* 
ragemens qu on trouvés les Littérateurs 
dans tous les genres de la part des 
Aîigufles & des Louis XIF'} 

Le Ror. La Saxe a pourtant produîç 
deux Augures, 

Gellert. Auffi avons-nous vu maî- 
tre dans ce pays d'heureux comment 
cemens. . • . Mais. ... 

Le Roi. AUs comment peut -on 

Hvj 
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cfpérer d'en voir renaître d'autres î Les 

divifîons dont elle eft agitée* . • . 

Gellert. Ce n eft pas ce que je 
prétends ; je defîrcrois feulement que 
chaque Souverain voulût dans fes pro- . 
près Etats encourager les hommes d'un 
vrai ge'nie. 

Le Roi. Ne fortîtes-vous jamais d« 
la Saxe l 

Gellert. J'ai été une fois à Berlin^ 

Le Roié Je crois que vous devriez 
voyager. 

Gellert. Moi , Sire , je n'ai nulle 
inclination pour les voyages , & duflï- 
je en avoir le goût , mes moyens n'y 
fauroient fuffire. 

Le Roi. Quelle eft votre maladie 
ordinaire ? Celle des Érudits , fans 
doute ? 

Gellert. A la bonne- heure , puif- 
qu'il plaît à Votre Majefté de la nom- 
mer ainft^ je n'aurois pu , fans un excès 
de vanité > Tappeller ainfi moi-même. 
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Le Rçr. Jai fentî fes atteintes, àinfi 
que vous , & je |)ourrois , je ct^is f 
vous en guérir. Il vous faut beaucoup 
d exercice , fouvent monter à cheval , 
& vous purger, une fois la femain© 
avec de la rhubarbe. 

Gellert. Le remède , Sire , pour- 
roit être pour moi plus dangereux que 
le ipal. Si le cheval ëtoit fringuant & 
plus vigoureux que moi , je ne rifque- 
rois pas de le monter; s'il Tétoit inoins ,' 
j'en tirerois plusr de foulagement. 

Lb Roi» En ce cas , prenez une voi** 
ture. ' 

Gellert. Je ne fuis pas alTez riche 
pour cela* ^ . ' '. * ^ 

Lb Roi- J'entends. •! VoîtS où le 
fbulier bléffe alîez généralement les 
gens de lettres d'Allemagne... Il eft 
vrai qu'aujourd'hui les tems font bien 
mauvais ! . 

Gellert. Qui , Sire , très-man^ 
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vais ! . . • Mais s'il plaifoit \ Votre Ma* 

jefté^de rendre la paix à l'Empire ? . . • 

Le Roi. Eh ! comment le pourrois* 
je ? ignorez'YOus que j'ai pour ennemis 
trois têtes couronnées ? 

Gellert, Ce que j*ignorele moins. 
Sire , c'eft THiftoire ancienne , je me 
fuis bien moins attaché à la moderne. 

Le Roi. Lequel préférez -vous , 
comme Poëte épique , ou d' Homère , ou 
de Firgilef 

Gellert. Homère , en qualité de 
Génie créateur, mérite très - certaine- 
ment la préférence. 

Le Roi. Virgile^ cependant , eft plus 
châtié que l'autre l 

G£LLERT. Nous vivoHS dans un fiè- 
cle trop éloigné de celui SHomère , 
pour pouvoir prononcer fans rifque fur 
le ftyle & fur les mœurs de ces tems 
reculés : c'eft pourquoi je m'en tiens au 
jugement de Quintllkn , qui donne la 
préférence à Homère. 
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Le Roi. Nous ne devons pourtant pas > 
ce me femblc, une déférence trop fer- 
vile aux jugemens des Anciens. 

Gellert. Auffi , n*èft-ce pas aveu- 
glément que je m'y foumets. Je ne les 
adopte que dans les cas où les tems re- 
culés jettent ( fi j ofe m'exprimer ainfi ) 
une efpèce de nuage qui m empêche de 
les voir avec mes propres yeux , & me 
tient par conféquent en garde contre les 
décidons que je pourrois hafarder. 

Le Roi. Vous avez fait, dit-on , des 
Fables très-eftimées î... Voudrîez-vous 
m'en réciter une î 

Gellert. Je ne fais, en vérité, Sire, 
fi je pourrois l'entreprendre , tant j'aî 
lieu de me méfier de ma mémoire ! 

Le Roi. Tâchez-y , je vous prie î 
Je vais paffer un moment^ dans mon 
cabinet ^ pour vous donner le tems 
de rappeler vos idées ... (Le Roi , en 
rentrant : ) Eh ! bien , y ayez-vous réuffi ? 

Gellert, Oui, Sire , en voici une: 
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» Certain Peintre Athénien , que Tt- 
$ mour de la gloijre touchoit plus que ce« 
» lui de la fortune 5 demandoit un jour 
^ à un connoiiïeur Ton fendaient fur un 
3> de fes tableaux y qui repréfentoit le 
5^ Dieu Mars. Le connoiffeur lui dit 
^ franchement les défauts qu'il croyoit 
^ trouver dans l'Ouvrage, & fur- tout 
» le trop d'art qui fe faifoit fentir dans 
» la généralité de la compofition. En 
» cet inftant, arrive ifn homme très- 
!» borné , qui , en partant du premier 
» coup-d'œil fur le tableau , s*écria avec 
l> tranfport : ah ! jufte Ciel ! quel chef- 
^ d'œuvre ! Mars eft vivant s il refpire , 
w il épouvante ! . . . Regardez ce pied , 
5^ ces doigts , ces ongles ? Quel goût I 
> quel air de grandeur dans ce cafquè 
^ & dans toute Farmure de ce Dieu ter- 
» rible ! ... Le Peintre , à ce propos , rou- 
^5 git ; & tirant à part le connoiffeur : 
5> Je fuis maintenant convaincu ,iuî dit- 
^ il , de la folidité de votre jugement 1*5 
Et le tableau fut effacé. 



INTÉRESSANTES. 185 
Le Roi. Voyons maintenant la Mo- 
rale. 

Gellert. La voici : « Quand les 
V produélions d'un auteur , quel qu il 
» foit, ne fatisferont pas un bon Juge, 
5^ c*eft un grand pre'jugé contre elles. 
d> Mais4affqu elles font admirées par un 
» fot 9 on ne fauroit trop fe prcffer de 
y les jetter au feu ». 

Le. Roi. Excellent Apologue , Mon- 
fieur Gellert l Je fens toute la vérité' & 
toutes les beautés de cette compofition !.«• 
Mais lorfque Gottfched me lut fa Tra- 
duiftion* de Xlphigénie de Racine , ( j'a- 
voîs l'original devant les yeux ) je n'en- 
tendis, je vous le jure , pas un mot de 
ce qu*il me lut. Si je refte encore 
ici quelques jours , venez me voir ; & 
fur- tout, me lire quelqu'une de vos 
Fables. 

Gellert, Je ne crois pas , Sire , 
devoir m'y expofJr. . • . J'ai pris l'habi- 
tude d'une efpèce de chant qui ne plaît 
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pas k tout le inonde y & que j'ai coh^ 
triage dans nos montagnes. 

Le Ror. J entends ; la déclamation 
des Silé/iens.' Il faut cependant tâcher 
de lire vous-même vos produélions , fi 
vous voulez qu elles ne rifquent point 
à perdre beaucoup de leur mëriie. Mais 
revenez bientôt me voir î , . * . Adieu 
Monfieur Gellen. 

Le foir même, à Ton fouper : « M^ 
y> Getlert , dit le Monarque , eft un ao- 
» tre homme que Gottfched. Et de tous 
5> les Ecrivains Allemands , c*eft le plus 
» ingénieux »• 

M. Ge//er/ naquit en 1715', 8c mou- 
rut le i] Décembre 1769. 

Cétoit un homme plein de douceur & 
de grâces, qui eut un grand nombre de 
difciples , & qui fut leur rendre la vertu 
aimable. Il eft moins connu en France 
comme Profeflêur ei/Philofophie , que 
comme Fabulifte & Littérateur. Le« 
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Allemands le placent au rang de leurs 
meilleurs Poètes. 

N«us avons de lui des Fables & des 
Contes 9 qui ont été traduits en plufieurs 
langues. On lui reproche d'être mono- 
rone & diffus; mais la dëlicatefTe de fes 
penfees ^ la pureté de fon ftyle , âc les 
fentimens d'humanitë qu'il refpire , Icd 
ont fait pardonner ces défauts. Sa Co^^ 
médie de la Dévote a eu du fuccès au 
théâtre. Ses Fables & fes Lettres , tra^ 
duites en François y ont paru en cinq 
volumes i/i-8®. avec fa vie. 

ANECDOTE ANGLOISE. 

Concernant Mylord Scairs. * 

George II , Roi d'Angleterre , de re- 
tour dans fa Capitale après Taffairs 

* Lîeutcnant-Gcnéral des Armées Angloifcs , ci-de- 
vant AmbafTadeur de S. M. Britannique en France, fur 
la fin du règne de Louis XIV, & pendant la Régence. 

//. JB. Cccte Aaecdgu feciouve dans urne brochure 
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èiEtînghen , ne fuppoftoit qu imparieirt- 
ment la prëfence de Lord Stairs. Il ne 
pouvoit lui pardonner de l'avoir inuti^ 
lement averti des dangers que couroit 
l'armée Angloife, au cas que ce Mo- 
narque sobftinât à la laiCer dans le camp 
qu'elle occupoit > £t dans lequel i fan^ la 
te'méraire imprudence du Duc de G***j 
elle eut etë complettement défaite. 

Le Lord, auffi fier qu ëclairë, n'ayant 
pas tardé à s*appercevoir des difpofi* 
tions du Prince , & peu fait pour s exr 
pofer aux défagrëmens d'une difgrace 
plus complette , fe d^pofoit à fe retirer 
dans fes terres en Ecofle , lorfqu'il ter. 
çut le billet fuivant : 
» Mylord : 

» Vous êtes brave , on en eft con-. 
3^ vaincu. Mais Têtes- vous aifez. pdlir 

•*—— lit! ' ■■ I ■■ I > » m <m 

Angloife intitulée : Mémoires pour fervîr i THiftoire 
de Mylord Stairs , qui parut â Londroi en 174 j , devt* 
nue crcs-rare , U qu'oo pcécend que le Lord a rendut 
telle. 
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y VOUS rendre feul, demain, fur le dé^ 

» clîn du jour , vers l'entrée de THôtel 

V de Sommer/et y où vous ferez attendu 

y par un particulier qui , fî vous ofe^ 

9 le fuivre > vous conduira dam un qaar« 

» lier peu fréquenté de cette ville j 

» mais où vous trouverez quelqu'un qui 

» brâle de vous voir & de vous dévoi« 

» 1er des myftères qui font de là plus 

» extrême importance que vous puiffiez 

» imaginer » 6c qu'on ne peut confier ai| 

V papier ». 

P. S. » Si vous craignez qu'il foit ici 
» queftion de quelques projets fur votre 
)> bourfe , ne vous chargez de rien qui 
» foit volable ». 

Surpris ) comme l'on peut penfer^à 
la leâure de ce billet , le Lord imagina 
d abord , que ice ne pouvoit être qu'un 
piège que lui tendoit quelqu^ennemi 
fecret , ou quelqu'aventure galante dont 
rhéroïne afoit probablement quelques 
motifs pour en ufer wiû ; Ç9r l'appf^. 
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tille fuffifoit pour le raflurer fur toute? 
autre efpèce de crainte. 

Sur quoi le Lord , toujours un pea 
Paladin, de fa nature, prit d'autant plif^ 
tôt aifément fon parti , que dans l'un 
& l'autre cas prévu > il auroit cru fon 
honneur compromis en fe refufant aa 
rendez-vous propofé. 

Le lendemain , en conféqûence , arme 
de fon épée , & de deux bons piftolets > 
il fe rend a l'Hôtel de Sommer/et^ y 
trouve un hojnme qui , fans parler, lui 
, fait fîgne de le fuivre , arrive après une 
heure de marche , à Textrémité du faux- 
bourg***" , dans une rue prefque de'ferte, 
où fon conducteur s'arrêtant à la porta 
d'une vieille & petite maifon, l'ouvre, 
lui montre un efcalier, lui dît r <c Mon- 
"p tez , Mylord , & ferme la porte fur 
lui. 

L'intrépide Lord , tenant fon ëpëe 
4'une main , un piftolet de l'autre , 
arrive au haut de l'efcalier , voit à tra- 
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yers une vieille porte, entrouverte, une 
chambre meublëe comme au tems de 
Guillaume le Conquérant^ & au milieu 
ide laquelle brûloît une chétive lampe, 
4ont la lueur fembloic éclairer un tom- 
|>eau. 

. » Entrer > Mylord (lui dit-on , d'une 
voix caiTée ,& qui fortoit d'entre quatre 
rideaux ) » Approchez l vous n avez 
y point ici d'ennemis. Commencez, 
^ je vous prie , par vous repofer quel* 
s^ ques inftans dans ce fauteuil , à côté 
.^ de mon lit , après quoi nous parlerons 
^ daffaires '». 

Soit , dit le Lord , maïs abrégeons : 
& fâchons enfin à quoi tend tout ce 
qu'annonce de merveilleux une aven- 
ture de cette efpèce ? — Vous êtes vif, 
Mylord ?... Mais vous avez de qui tenîr% 

*. Mylord Stairs étoît en effet trcsrvif , très-haut » 
pour ne rien dire de plus , de en a fourni plus d'uAH 
^euve dans £bn AmbaÛade en France. 

Ilfê plâignoic aiTez viveinenç i la Cour, dt& travauî 
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& je vous en convaincrai/.. Laiilêz vol 
armes ? Prenez cette lampe , & venez 
me regarder? 

Surpris d'un ton auquel il n'étoit 
guère accoutume » Mylord fe lève f 
prend la lampe , ouvre le rideau qui lui 
cachoit l'impérieux Commandant , & 
demeure interdit ï rafpe<fl d'un vieil- 
lard , pâle & décharnë comme le Tems , 
avec une ample barbe blanche , & dont 
les jeux ( que ranimoit fans doute le 
moment ) fe fixent avidement fur lui. 

srr* «P Remettez-vous , Mylord ? Re- 
9 gardez-moi : je refpire encore , & je 
» vous dois Tunique & vrai plaifir que 
» je goûtai depuis longues années I . . . 

! ■ Il» . III » < I. ■ I 

que Louis XI y faifoîc faire au port de Mardick , 
& demanda 4 ce fujec au Roi une audience faràcu* 
liére , dans laquelle , ayant parle avec plus de véhé- 
fnence qui de retenue , le vieux Monarqut ne Tinter* 
rompit point ; mais^ lorsqu'il eut achevé : Monfitur 
yAmbaJfadeur, lui dit-il , y 'ai toujours été mdUrt chM\ 
moi j quelquefois che{ les autres ; nâ m'en faites pai 
fiftv$nir. j^ 

^ rage 
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> Tâgc & l'infortune auroienl-il« efFac^ 
» jufqu adx moindres veiliges des traits 
» de quelqu'un qui vous touche de bien 
» près y & dont il eft ravi de trouver en 
y vous des traces qui lui font bien 
» obères »? 

Le Lord , encore plus étonné & plus 
interdit que ci- devant, fixoit k fon tour 
le vieillard ; & fans pouvoir fe rendre 
compte des difierens mouvemens qui 
Tagitoient^ ne pouvoit articuler un mot. 
^ Baiflêz-vous (reprit Finconnu) Se 
» prenez fous mon lit une caflette , oh 
» font renfermés des papiers capables de 
9» réparer les pertes que nos guerres ci- 
» viles ont caufées k votre maifon, ainfi 
» que les dépenfes que vos AmbaiTades,' 
^ vos fervices militaires & vos plaifirs , 
f vous ont occafionnées k vous-même. 
Le Lord, après avoir mis la caiTette fur 
le lit du vieillard , eédant k la plus vive 
émotion , fe laiflà , pour ainfi dire, retdm* 
htt dans lé fauteuil qu'il venoît de quitter» 
Tome IL I 
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» Tenez 9 Mylord, lui flic le bon- 
y homm? , voici les copies en forme 
y des contrats de vente de trois des pria- 
» pales terres de vos Pères , qu*a ven« 
^ dues, ou plutôt feint de vendre votre 
V biikjeuly dans les temps de trouble; 
y anxqnellesfontjointeslescontre-Iettres 
y des prétendus acquéreurs j& au moyen 
)» defquelles ces mêmes terres vous fe« 
y ront rendues par leur héritiers , fans 
» qu'ils puiflent s'en difpenier:, à votre 
» arrivée en Écoffe. On a pris & fait 
» prendre , à cet égard 5 dans tous les 
» temSy les précautions néceflàires pour 
» prévenir toute efpèce de oonteftation ; 
» vous en trouverez les preuves attachées 
)^ aux contre-l»ttres. 

Quel furcroit de furprife pour le Lord^ 
k la vue de ces trois contrats de terres 
qu'il n'ignoroit pas avoir autrefois appar« 
tenus: à fa niaifon! 

Eh J qui, doûc ètes-vous l ( St'ëcrîa^ 
t-ï\ avec tra^fport) 3) qui donc êtes-vous^ 
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>^ refpeélable & bienfaifant vieillard , k 
5> qui je vais devoir plus qu'à mon père 
» même ? ... Ah ! parlez , de grâce ? hâtez- 
a» vous de me nommer un bieirfaiteur ^ 
w qui dëjà m'intereflbit fenfîblement ^ 
» & dont le Ciel femble n'avoir pro- 
:^ loogë les jours que pour lui faire enfin 
». trouver en moi le plus tendre, leplus 
9" refpeâueux des amis , & le pks re« 
s connoiflant de tous les hommes ! 

Laiâêz-moi , mon cher Lord î ( lui 
dit en fanglottant Tinconnu ) » trop 
> foîble pour foutenir un plus long en- 
V ûretien avec vous ^ ménagez-moi , de 
)r grâce, & croye:? qu'il m en coûte plus 
» qu'à vous-même ! • . • EmbraiTez-moi ^ 
ft prenez cette caiTette , & laiflêz refpi-* 
» ler un malheureux 5 qui fe le croit 
» pourtant bien moins depuis qu'il voa$ 
» à TU , qu'il vous a ferre dans fes bras ! 
»— Ah I quel que vous foyez, ( quel- 
» qu'intérêt que yous puiiliez avoir de 
» vous cacher à Tobjet même de votre 
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» bienfaifance ) pouvez-vous être zWez 
» cruel pour exiger qu'il vous obéiffe î 
» qu'il vous abandonne ( & fur-tout h 
» votre îge ! ) & fur-tout dans letat ok^ 
« je vous vois réduit, fans amis ,fan5 
« fecours,& peut- être. • .fans?» . .-^ 
99 Arrêtez , Mylord ! j*aîme à trouver en 
)► vous de pareils fentimens : mais appre- 
» nez que votre ami ,(fi tant eft , hélas! 
» que vous le trouviez long-tems digne 
» de ce titre î ) apprenez , dis^je , ique 
!» quelqu infortuné qu'il foit d^aillenrs , 
9> eft cependant k Tabri des befoins q«i* 
j» femUent vous inquiéter. . • • Ainfî ^ 
^ pour peu que vous aimiez à m'obliger; 
y partez , Mylord , & dans Tinftafit L • »* 
» Faites plus encore , & fongez que j'ai 
» droit de Texiger : jurez-moi que vous 
» ne reviendrez point ici , & ne me fe- 
y rez chercher ailleurs qu'autant que je 
» croirai pouvoir rifquçir de vous rece- 
> voir encore ^ & que je vous en ferrai 
p prier I? ? 



Le Lord fentant , au ton dont lui par- 
loit le bon vieillard ^ que fes inftances 
feroient vaines , & fe promettant tout 
du lendemain , ne balança point à le fa* 
tisfaire , tomba d« nouveau dans fes bras 
& le quitta les yeux baignés de larmes. 

A fon arrivée chez lui , après avoir 
été reconduit jufqu'aux environs de THô- 
tel de Sommerfet par le même homme 
qui Favoit attendu près de la porte du 
vieillard , Mylord n'eut rien de plus 
prefle que d'ouvrir la caflette dans la- 
qoelle , indépendamment de ce que 
l'inconnu lui avoit annoncé , le Lord 
trouva un grand nombre de papiers de 
famille , qui pouvoient lui être très-« 
utiles. 

Le lendemain matin^à Tlndant même 
qu'il fe propofoit C quelques promeffes 
qu'il eût faites ) de retourner , à tout 
hafard , chez le vieil & généreux in-f 
xonnu , il fe vit tout-à-coup arrêté par 
la lettre fuivante^ cachetée de fes pror 
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près armes, & fail d'effroi en la voyant 
fignée , Sir George Stairs. 

» N'envoyez point , ne revenez point 
» chez moi , mon cher Lord : on ne 
V m'y trouveroit plus. 

!► S'il ne s e'toii agi que de vous avouer 
^ qui j'ëtois, c*eft à dire , votre bifayeul , 
^ cru mort depuis fi long^tems , & 
> qui , à plus d*un titre y devroit lef re , 
>^ vous n'auriez point trouvé tant de 
)à réfiftance au defir légifime que vous 
» aviez de connoître votre bienfaiteur. 
r* Mais les fuites que ]t prévoyois d'une 
3» fcène fi intéreflànte pour vous & pour 
» moi , dès-là trop forte pour mon âge 
» & la foiblefTe qui le fuit , m ont fait 
» trembler 1, je vous l'avoue , d'avoir à 
3> fatisfaire votre curiofité fur des de- 
» tails qu'elle auroit eu lieu d'exiiger > 
» & qui , loin d'offrir à vos yeux un 
5> parent aufli cher & auffi refpeftable 
» que vous leuffiez d'abord imagine f 
)> ne leur euilent fans doute oâert qu'un 
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• objet odieux , qu'un monftre enfin , 
■^ moins digne de pitié ^ que de l'hor^ 
m reur que je m^infpire à moi-même. • • 
» Vous en allez juger. 

9 La mort de mon père précéda de 
9 quelques mois ma naiâânce. Ma mère 
» n'ayant prefque pas tardé k le fuivre , 
» une tante , fceur de mon père y & qui 
3> Ti?oit depuis long-tems dans la re* 
3> traite , fe chargea d^éle?er mon en* 
» fance , & s'en acquitu de façon que 
» ( bien qu'elle ait caûfé le crime que 
» fezpie encore ) le fentimenr de ma 
» reconnoiâanceeft toujours vivant dans 
» mon cœur. 

» J'avois k peine dix-fept ans , lorf- 
» qu'indigné de voir mes compatriotes 
!^ armés contre leur légitime Souverain, 
» je formai le deffein d'aller offrir au 
« Roi Charles Premier y & ma fortuné , 
» & mon épée. . • . Mais quel fut mon 
» étonnement , ïorfque je vis ma bonne 
» tante , à qui tout m'engageait à faire 

liv 
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» part de mon projet , lever lei 
» mains au Ciel , & me regarder 
3» avec une efpèce d'horreur ! 

» Aufii furpris que touche de fou 
» ctat, & brûlant d'en favoir la caufe; 
» après les ihftances les plus vives & 
» les plus réiiérées : vous le voulez ? 
» ( s'ëcria-t-elle en fanglottant ) appre- 
» nez donc que ce Prince que vous vou* 
». lez ferrir , même<:ontre votre patrie, 
> eft l'auteur de ma honte , ainfi que 
»' des regrets dont vous me voyez 
» confumée , & de I4, mort de votre 
» père. 

» J avois quinze ans au plus , lorfque 
a» éleve'e parmi les filles de fa mère ^ le 
9 perfide , abufant de ma jeuneffe , & 
» de la crédulité de cet âge , fous lap- 
• pat des fermens & des promeiTes les 
m plus facrées ^ parvint à me f eduire ! . • . 
» Jétois perdue enfin ; car ce traître , 
>> peu de jours après avoir fu mon état, 
^ partit fans me rien dire, pour l'Efpa- 
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*,gnc , dont il fe flattoit d epoufer Tin- 

> fante! . . • J'ëtois perdue, dis-je, fi le 
9 bafard ou le Oel , n'eût pas amené à 

> Londres votre père , auquel je me vis 
» forcée de confier & mes malheur; ^ 

> & les fuites que j'en craignois. 

. )^ Ce digne frère , pénétré jufqu'aux 

> larmes ^ & fans perdre de tems en 

> reproches , courut k l*infiant même 
» chez la Reine ; & fous je ne fais quel 
7t prétexte , après en avoir obtenu un 

> cohgé pour moi^ me fit partk avec 
9 lui , dès la nuit même , pour une de 

> fes terres , à quelques milles àEdini' 
» bourgs où il me confia aux foins dune 
» Concierge auflî intelligente que dif- 
5> crette , jufqu au parfait réiabliflement 
9 de mafanté. . . Hélas! (ajouta-t-elle) 
a» je ne devois plus le revoir :1e chagrin 

V qu'il avoit conçu de mon malheur ne 
» tarda pas à le précipiter dans le tom- 

V beau ^ainfi que fa refpedlable époufe^ 
9 qui , après vous avoir donné le jour 

Iv 
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» furvecut ï peine un mois ï fa pertU 

» Tels furent, mon cher neveu » le» 
9 fecrets & déplorables motifs dtf la 
» retraite oh fai toujours vécu deputs^ 
^' ce tems, & dont vous feul, dans Puni- 
^ vers , connoifTez maintenant le myf^ 
» tère ! • . • . Voyez maintenant, aon 
» ami , a après les foins que j'ai pris 
» de votre enfance , & l'éducation que 
T j'ai tâché de vous procurer; voyez fi 
» l'auteur de tant de maux , que dis-je î 
^ fi le barbare dont le crime a porté là 
d> mort dans le fein des Auteurs de 
:» votre naiflance , & dans le mien des 
^ regrets éternels ; voyez , dis-je , fi 
» c'eft a lui qu'un fils% qui fe croit di- 
» gne de ce nom » doit confacrer fk 
» fortune & fon bras ? 

Non ! Grand Dieu , non ! ( m'écriaî- 
je , faifi d'horreur ) le lâche eft indigne 
de vivre. • .. Il ne mourra que de ma 
main. 

De vous dire aujourd'hui , Mylord 
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par quels moyens auffi recherchés que 
' périlleux , ma fureur contre ce Prince , 
à partir de ce fatal moment , toujours 
également la même , eft enfin parvenue 
à remplir ma vengeance & mon exé« 
crable ferment y ainfi que les événe- 
mens qu'ont produits les remords dont 
mon crime ne tarda pas detre fuivi; 
tous ces détails dans Tétat où vous 
m'avez vu, font (maintenant trop dou« 
loureux pour être rappelés. Qu*il vous 
fufife aujourd'hui de favoir, pour m'ab* 
liorrer autant que je m'abhorre moi- 
même , que l'Exécuteur du Roi Ckar^ 
les Premier, qui ne parut fur lécha- 
faud que fous un mafque , nVtoit autre 
en effet , que. . . Votre indigne & trop 
coupable bifayeul , Sîr George Stairs. 

Obfervation, 

De i6+p( année où Charles Premier 
fut décapité) à 17+} , que fe donna la 
bataille ^Etinghem , Imtervalle eft de 

Ivj 
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94 ans. En en fuppofant 20 a Sir George 
Stairs , loffqu'il commit ion crime , fon 
âge en 17439 etoit de 114 ans. 

Sur quoi l'on peut citer en Angle- 
terre , & fur-tout en Ecofie , plufiears 
exemples de perfonnes mortes beaucoup 
plus âgées. 

P. S. L'Auteur anonyme de ces 
Mémoires, ajouté que, quels que fuiïênt 
les fentîmens dont Mylord Stairs dût* 
être affedé , après la leflûre de cette 
lettre, fon preinîer foin fut de chercher 
la rue 6c la maifon où il avoir retrouvé 
fon bifayeul ; mais qu'après fes recher- 
ches, ayant trouvé cette maifon vuide, 
il avoit appris des voifins qu elle n'avoit 
été occupée que depuis huit jours au 
plus , &: fans qu'on pût favoir par qui ; 
que dès la nuit précédente , les loca- 
taires i'avoient abandonnée toute meu- 
blée y fans qu'on fût même de qui ils 
la tenoient , le propriétaire étant de^ 
puis long-tems établi en Amérique* 
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LE FOU SENSÉ, 

Conte traduit de t Anglais de Gower. ^ 

Au tems que Lucius rëgnoit à Ro* 
me , un foir ( difent les anciens Chro- 
niqueurs ) que ce Monarque alloit fe 
mettre au lit , il lui pafTa par la tête 
de faire appeller le Grand-Maître de fa 
iVfaifon , & fon premier Chambellan , 
pour les confulter fur la façc^n dont il 
de voit s'y prendre pour être jufte ent- 
vers tou$ fes fujets. Ces deux Seigneurs^ 
affis auprès du feu , proposèrent leur 
ientiment conformément à leurs diffé- 
rens caradères , & le fou du Prince les 
écoutoit très-attentivement, en feignant 
de s'amufer avec fa marotte. 

Après les avoir écoutés long-tems, 
fur ce fujet , le Monarque finif par 
leur demander ce que penfoit de lui 

* Le Chevaiier John Gowtr pafTe pour le plus aiv* 
An Poëte qui aie écrie en Anglois. 
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fon peuple > en leur ordonnant de par-« 
}er franchement , & fans craindre que 
la vérité quelle qu'elle fût , pût en rien 
JofFenfer. . 

Le Grand- Maître , ( vrai Rofjîffwl 
de Cour , ) ailura Sa Majefté que jamais 
Souverain n!avoit été . plus adoré ^ ni 
plus refpedé que fon Seigneur & Maî- 
tre ; & aveô dautant plus de raifon , 
que jamais nul autre ne pouvott l'avoir 
mieux mérité que lui. 

Le Chambellan , homme fubtil & 
adroit Courtifan , lifant dans les yeux 
du Monarque , & voyant qu en effet 
il exigeoit la vérité : » Sire , dit-il , 
99 tous. vos fu jets, du plus petit jufquaa 
>> plus grand , font convaincus que fi 
)> votre Majefté étoit mieux fervie par 
^ {t% Miniftres,& s'ils lui préfentoient 
5> les chofes dans leur vrai jour> jamais 
i> rien d*injufte ne feroit reproché au 
^ régne du meilleur & plus digne d*êtrc 
9^ aimé >de tous les Princes ». 
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A ce difcours , oîi quelqa*apparencte 
de vérité étoit pour aînfi • dire enve- 
loppée de tant de flatteries , le fou du 
Roi , plus vraî que les deux Courtîûftis ^ 
«part 4*un éclat -de rire ; & de-lk , s^d- 
dreilàiït'aa Roi : » Sire , dit-il , vos 
» Minîftre's , que Ton tfccufe aînfi , me 
V femblent pourtant excufables. Ont-ils 
9 damre intérêt que celui de plaire à 
5^ leur Mîdtre î fi le Roi vouloitle bien*i 
> o<éroîent-iIs lui confeiller le rafal ?• . ; 
'y> Ne cherchez donc par la vérfté'daAs 
'3> Ik bouche d'autrui ; pour la connoî- 
» tre > n'interrogez que votre coeur. 

Le Monarque frappé d un langage 
jofqu^alors étranger à fon oreille , reftà 
quelques inftans muet. De-lk jettant un 
coup-dœil de mépris fur lès deux 
Courtifans : p Sortez , dit -il , lâches 
9 flatteurs ? c'eft à mon fou que j'aurai 
» dû la vérité. Ceft à mon fou que 
» mon peuple devra Je bdnheur d*avblr 
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m déformais un Roi jufie & digne de 
•• régner fur lui. 

Certain Evèque 9 de grand nom , de 
bonnes mc&urs , mais .de peu d'efprit ^ 
venoit fouvent pnnuyer le Cardinal de 
BJchelieUyqxxi ne favoit trop comment 
s'en défaire; iorfqu*un des , Courtifans 
du Miniftre , qui s'en étoit apperçu , 
après avoir deniandé Tagrément de fou 
Eminence , s'y prit de la façon fui van te. 
S'étant placé contre le lit du Cardinal ^ 
ce Gentilhomme, qui étoit ventrilogue^ 
prononça fortement le nom du Prélat, 
avec un ton de voix qui fembloit partir 
de derrière le lit. Sur quoi le bon 
Evêquc , qui étoit près du feu avec le 
Miniftre , fort étonné de s'entendre 
appeller , ne put s'empêcher de laiifer 
éclater fon trouble. Mais l'inftant après, 
$ entendant appeller de nouveau : » Je 
.» demande mille pardons ,( s'écria TE- 
*> vêque ) à votre Eminence I mais c*eft 
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% probablement mon pere^ que fai 
» perdu depuis huit jours, & qui, uns 
» doute , veut me parler. Voyez, ( lui 
9 dit le Cardinal ) 6c demandez-lui ce 
9 qu'il veut » ? 

L'Ëvêque alors, fe jettant à genoux, 
avec fon chapelet à la main, auquel 
pendoient plufieurs médailles dlor ; 
» Parlez ( s'ccria t-il ) mon cher père ? 
V Hélas ! qu'exigez - vous de mei » ? — • 
Que tu t'occupes mieux de ton falut. 
Qu'au lieu d'abandonner » comme tu 
fai« , ton Diocèfe , pour ennuyer la 
Cour, tu y retournes au plutôt, pour 
l'occuper , fur-tout , de la converfion 
des Hérétiques. Et pour me prouver 
ton obéiiTance , commence par celui 
que tu vois appuyé contre ce lit. . . . 
Jette*lui ton chapelet au col, & lailîe 
au Ciel le foin du reftè. 

L'Evéque , tout tremblant , fe lèvt 
alors 9 faifît Tinflant ou le Cardinal 
adreflpit la parole au malin Courtifa» , 
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Taffuble de fon chaptflet , ainfi que it 
fes médailles , prend congé de fon 
Eminence , & part dès le foir même 
pour fon Diocèfe. 

Lettre ^Adrienne le CouTreur, 
célèbre Aârice de la Comédie Fran^ 
çoife. 

On nous faura peut-être gtë de trou-» 
ver ici cette lettre écrite le^* Mai 1728 , 
\ M*** , fon ami , & dans laquelle on 
pourra voir combien les perfonnes d'un 
talent diftingue , ainfi que d'un rang 
fupérieur , font fouvent à plaindre. 

Vous connoiflez 5 mon ami /la vie 
diffipé de Paris , ainfi que les devoirs 
indifpenfables de mon état ? Je paffe mes 
jours à faire les trois quarts au moins 
de ce qui me déplaît le plus : des con- 
noiflances nouvelles , mais qu'il m*cft 
impoffible d'éviter tant que je ferai liée 
où je fuis 9 m'empêchent de cultiver 
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les anciennes , ou de m'occuper chez 
moi félon mon goût. C eft une mode 
établie, de dîner ou de fouper avec moi 5 
parce qu'il a plu à quelques Ducheifes 
de me faire cet honneur. 

U eft des perfonnes dont les bontés 
me charment ^ & me fuifîroient ; mais 
auxquelles je ne puis me livrer, parce 
que je fuis au public , & qu'il faut 
abfolument ou répondre k toutes celles 
qui: ont envie de me contioitre 9 ou 
pafler pour impertinente } & quelque 
foin que j'y apporte , je ne laiâe pas 
de mécontenter I 

Si ma pauvre fanté, qui eft foible, 
comme vous favez , me fait refufer ou 
manquer à une partie de Dames , que 
}e n^aurai jamais vues ^ qui ne fe foii- 
viennent de moi que par curîofité, ou , 
C î'ofe le dire , par air, ( car il en entre 
dans tout. ) î> Vraiment , dit Tune , elle 
''» fait la merveilleufe ! » Une autre 
ajoute : » C'eft que nous ne fommes pas 
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» titrées !» Si je fuis férieufe , parcf 
qu'on ne peut pas être fort gaie au 
milieu de beaucoup de gens que Ton 
ne connoît pas : « C eft donc là cettt 
V fille qui a tant d*efprit î Ne voyez-- 
» vous pas qu elle vous dédaigne » & 
» qu'il faut fav^oir du grec pour lui ' 
s^ plaire ? . • . • Elle va chez Madame 
» Lambert ^ ( dit une autre , ) cela nt 
)^ vous dit- il pas le mot de TEnigme»? 
Je ne fais pourquoi je vous fai$ tout 
ce dëtaiï, car j ai d autres chofes à vous 
dire : mais c eft que je fuis encore toute 
remplie de nouveaux propos At cette 
efpèce , 8c plus occupée que jamais du 
defir de devenir libre , de n'avoir plus 
de cour à faire qu'à ceux qui auront 
réellement de la bonté pour moi , & 
qui fatisferont & mon cœur & mon 
cfprit. Ma vanité ne trouve point que 
le grand nombre dédommage du mé- 
rite réel des perfonnes : je ne me foucie 
point de briller; j ai plus de plaifir cent 
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fois à ne rien dire , mais à entendre 

de bonnes chofcs ; à me trouver dans 

une fociëté de gens fages & vertueux , 

qu'à être étourdie de toutes les louanges 

fades que Ton me prodigue à tort & à 

travers. Ce neft pas qiue je manque de 

reconnoiiTance ni d envie de plaire ; 

mais )e trouve que l'approbation d'un 

fot n eft flatteufe que comme générale, 

& qu'elle devient à charge quand il la 

faut acheter par des complaifances par* 

tîculières & réitérées. 

Plaignez-moi , mon ami ! & foyez 
toujours sur de la vérité des fentimens 
que je vous ai voués. 

Cette célèbre Comédienne , qui à la 
fublimité des talens , joignoit beaucoup 
d'efprit & de connoiflance du monde, 
étoît liée à Fifmes en Champagne , 
en i68;,& mourut a Paris en 17)0 > 
d'une mort aflez précipitée pour fonder 
de cruels foupçons. 
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Piron lui a fait cette Epitaphe i 

L'Enfer abondant en fûpplices , 
Efl doublement notre bourreau , 
En nous enlevant nos délices , 
En nous laiflant notre fiéau« 

O comble afireux , mais peu nouveau , 
De ces horreurs dont il s*bonore ! 
Ma Le Couvreur eft au tombeau* • • • 
Et fbn Médecin vit encore* 

Anecdote concernant Anne Oldefield, 
célèbre ASrice du théâtre de Londres , 
morte en ij^o. 

Elle fut expofée pendant deux fours 
fur un fuperbe Ut de parade ; & fes 
obsèques fe firent avec autant de pompe 
& de décence que fi, durant fa vie, elle 
eût été un des illuftres perfonnages 
qij'elle avoit eu lart de repréfenter avec 
tant de dignité. Le drap mortuaire qui 
couvroit fon cercueil , fut porté par fix 
perfonnes de la première diftinétion, 
dont étoient les hoxà^Lawar&c Harlej^^ 
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& le Doyen de Wefttnînfter officia à 
la cérémonie. Le Boileau Aiiglois , 
Timmortel Pope , a repréfcnté JVfade- 
jnoifelle Oldefield commt la perfonne 
fle fon tems qui avoit porté le plus, 
loin le luxe & la fenfualité. Il lui fait 
tenir le difcours fuivant dans le moment 
de fon agonie y o\x il fuppofe qu elle 
portoit fes vues au-delà du trépas , & 
qu'elle étoit allarmée de l'abandon oii 
feroît fon corps , dont» la parure avoit 
fait un de fes foins principaux. » Quelle 
9» horreur ! un linceul de laine ^ • • • •- 
^ Ah ! cela révolte : on ne peut l'en-» ' 
» vifager » . . . . Préparez, ( dit-elle à 
!» fes femmes ) mes dentelles les plus 
!|^ précieuffîs , & mon linge le plus beau l 



* Un Aâe expris du Parlement d'Angleterre or^ 
donne que Uê morte Joitnt enfeveltê danê 4e lafia^ 
melle » fi^ns qu'il fou permis d'employer feulement 
une aiguillée de fil de chanvre ou de lin. L'intention 
as cet Acie eft d'augmentet ta confommation 4s lé 
Uias 4u pays, . . : 
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» Leur fecours rendra quelque vie \l ce 
» corps , ï ce teint , que leur chaleur 
m naturelle aura quitté. . . fur-tout ^ que 
»• le rouge ne me foit pas épargné I . . . 
« On ne peut foutenir Tidée d être lai- 
» de , même après la mon »3. 

Tels furent , dit Pope , les derniers 
mots de cette bouche fi charmante. 

Anecdoje concernant l'Empereur 
Châties- Quint. 

Il fit un jour une leçon que devroient 
toujours avoir devant les yeux ceux qui 
s'ingèrent d'écrire THiftoire des Princes 
qui vivent encore. Cornelis Maffeo , 
qui avoir écrit THiftoire de fon tems 5 
y parloit de François I , d'une ma- 
nière, fi injurieufe, que fon Livre fut 
défendu & fupprimé fur les plaintes 
que ce Monarque en fit faire par fon 
Ambafladeur , à Charles-Quint. Et cet 
Ambafladeur , non content du défaveu 
qu il s'en fit en termes exprès, fit man- 
der 
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der l'Auteur , à qiû il dit .* <c Pourquoi t 
m VOUS autres Gens de Lettres , avez- 
» vous rimpertineiice de fourrer daxiS 
9 vos Ouvrages des femences de liaine 
s» & de zizanie entre les Souverains ? 
» Attendez que nous foyons morts , & 
» enfuite écrivez ce qu'il vous plaîra : 
5> alors vous ne ferez plus e'gare's par 
9 riniërêt , par vos paillons , ni p:lr celle 
3> d'autruî , & vos Hiftoires en feront 
» plus eftimables ». 

II ne vouloir 5 ( dit un de fes Hido- 
riens, ) être loué , ni biûmé. Il appelloit 
Paul Emile & SeltanJ fes rne/ueurs .• 
parce que le premier avoît dit trop de 
bien de lui & l'autre trop de mal. 

Un Auteur Efpagnol , enthoufiafte de 
Charles-'Quiru , îui lit cette fîngulière 
Ëpîraphe : 

Donnons-îuîpourtembêfta tout ce tnfte univers ^ 
Pour coicrous les laiiibris de \x voûte izurce , 
f^ur flambeaux cent beAJxTeuK »i*vtjr.:cl!c d.irJe , . 
Ecpour Chantre , le Ciiccur des céicllos cû:^cc:t$. 

Il mourut en I5j8, âgé de 5-7 ans, 
Tome IL K 
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de fottàin, " '? 

.■ Tout ce qfii toitcht les peffMÉKiMï 
ciSlèbreit k ^Içtê titre que ce f^^ 
Èjljtnt droit 4 mf ^réflèr fur- tout les Anfeir. 
te'urs de PHiltairt » on 9- cw q^' h^ 
deux lettres (ai;(«ntes.t qjtt|on mtrovm. 
( dit*<»i ) impfiih^s ;^ue ^tt* une Jbro- 
cBure affis^ peu connue^ & ^^vemie 
rare , pourroient ne point être de trop. 
dana cf^ Recueil. 

A IdL 01 VOLTABMK ^ 

Le premier Avril tj5^. 

Je vous déclare que ma fantë eil 
aâèz bonne pour vous venir trouver 
par-tout où vous ferea , pour tirer de 
vous la vengeance la plus complette» 
Rendez graçe au r^i^tGi &i à robéiâânce 
qui ont retenu jufqu'ici mon bras..*^ 
Tremblez ! 

Siçné, MAUPERTUIfc ' 
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RéFOMSB it M^ de f^ûbaire. 

Paî reçu la lettre dont vous m^hc« 
norez. Vous m'apprenez que \ous vous 
pNortes bien « que vos forces font entiè* 
rement revenues , & yous me menacez 
ée venir m aiTaHiner fi je publie. la 
lettre de de la Beaumelte. 

Ce procédé n*e(l ni d*un bon Chré- 
tien f ni d*un Préûdent d* Académie , 
tel que vous êtes. 

Je vous fais mon compliment (ut 
votre bonne fanté , mais je n ai pas tant 
de forces que vous. Je fuis au lit depuis 
qpinze jours ^ & je vous fupplie de diffé- 
rer la petite expérience de phyfique que 
vous voulez faire. 

Vous voulez peut-être me diiTéquer l 
mais fongez que je ne fuis pas un 
géant des Terreb Auftrales , & que mon 
cierveau eft fi petit , que la découverte 
de (ts fibres ne vous donnera aucune 
nouvelle notion de i ame. De plus ^ (i 

K i j 
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vous me tuez., ayez la bonté de vpos 
fouvenir que M. de la Beaumelle m'a 
promis de me pourfuivrç )ufqu*aux 
Enfers. Il ne manquera pas de m'y 
aller chercher , quoique le trou qu'on 
doit creufer par votre ordre jufqu*an' 
centre de la terre , & qui doit mener 
tout droit aux Enfers , ne folt pas en- 
core commencé. S'il y a d'autr.çs moyens 
dV aller ,. il fe uouvera que je ferai 
mal mené dans l'autre monde , comme 
vous m'avez perfécuté dans celiiî-ci!,.. 
Voudriez-vous, Monfieur, poufler Ta* 
ntmofité fi loin? 

Ayez encore la bonté de faire une 
petite attention : pour peu que vous 
vouliez exalter votre ame pour voir 
clairement lavenîr , vous verrez que fî 
vous venez nVaflaflîner h Léipfîc^oxx vous 
n'<i:es pas plus nîraé qu'ailleurs , & où 
votre lettre eft depofée , vous courez 
rîfque dc:re pendu ; ce qui avanceroit 
trop le iiioment de votre maturité , & 
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feroit peu convenable à un Pre(îdent 
d'Académie. 

Je vous confeille de faire d'abord àé'^ 
clarer la lettre de la Beaumelle forgée 
& attentatoire )i votre gloire y dans une 
de vos aiTemblées : après quoi il vous fera 
permis , peut-être , de me tuer , comme 
perturbateur de votre amour propre. 

Au refte,je fuis encore bien foible; 
vous me trouverez au lit ^ & je ne 
poufrai vous jetter h la tête que ma fe- 
lingue & mon pot-de-chambre. Mais> 
dès que j'aurai un peu de force y je ferai 
charger mes pittohis cùmpulverepyrio; 
& en multipliant la maffe par le quarré 
de la vîtefle ; jufqu'à ce que Taélion & 
vous foient réduits à jçero, je vous met- 
trai du plomb dans la cervelle, qui 
paroît en avoir befoin. Il fera tritte 
pour vous que les Allemands , que vous 
avez vilipendés , aient inventé la pour« 
dre y comme vous devez vous plaindre 

K iij 
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iqnih aient invenië Ilmprimeriel.^v 
Adieu , mon cher Préfident. 

S/^«e', VoLTAIKK^ 

LiÉLRIS OAIGlNALSS^ir Af.de 
Voltaire à Af. AUyoi , 6* À X M. 
/« Roi de Pologne ,- tfyci: la riponfa 
de M. Allyoi aux mêmes Leiirts. 

i^. B. Ceci n eft pomt une Sàtyrt 
it TAuteur dont nous admirons & dont 
la poftérité admirera pcui«êirc encore 
plus les Ouvrages; ils le peignent iSfez\ 
& ne Taiffènt plus rien à defirer pour 
lui affigner le rang dont il s*eft rendu 
£ digne, C'eft cette curiofitë fi natu<* 
relie, que le public témoigne ordinai^ 
remenc fur h vie privée & le caradère 



Cet Leaces (ont tiréei <i*unt brocbure devenue rare » 
le nous en avons vérifié TauthendciCi^ fur les Qri^inaïur ^ 
•ha M. d'H....N. auC^M** 



INTÉRESSANTES. ax) 
ie$ Iiofnmes célèbrei y qui noof a en«> 
gage à lui faire part des Lettres fiô* 
Hautes. 

x$ Août tJ^S^S heures du matiru 

Je TOUS prie , Monfieur de vouloir 
bien avoir la bonté de me faire favoir 
fi je puis compter fur les chofes que 
vous m'avez promifes,& s'il ny a point 
quelqu obftacle. Le mauvais état de ma 
&Bté ne me permet ^ ni de refier long^ 
tenas à la Cour du Roi , auprès 4e 
qui je voudrois paâêr ma vie , ni d'avoir 
Jlionneur de manger aux tables aux^ 
quelles il faut fe rendre i un tems 
précis » qui eft fou vent pour mol le 
tems des plus violentes douleurs. Il 
fiiit (roid d'ailleurs , les matins Se les 
/oirs 5 pour les malades. 

Il feroit un peu extraordinaire que ^ 
fnalgré votre amitié ^ on refusât ici lee 
chofes néceâaires à un homme qui | 

K iv 
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tout quitté pour venir foire fà Cèilf 
-à Sa Majefté. • 

Je vous prie de me faire favoîr sll 

faut en parkr au Roi. 

z^ Août 2745 X ^ neuf heurts 
un quart du matin. 

Je vous fupplie, Mor>fieur,d€ vott» 
loir bien donner des ordres , en vertu 
defqueis je fois traité fur le pied d'Etran- 
ger; & ne me mettez pas dans la né« 
cefiité de vous importuner toiis les journ 
.Je fuis venu ici pour ftire ma cour au 
-Roi. Ni mon travail, ni ma fanté ne 
:me perraettent pas d'aller piquer dôi 
• tahks.' Le Roi daigne ervtrér dans mon 
état ; je compte pafler ici quelques moi^« 
_ Sa Majefté fait que le Roi de Prufle 
m'a fait Thonneur de m'écrire quatre 
lettres , pour m'inviter à aller chez 
lui. Je peux vous affurer qn'à Berlin 
je ne fuis pas.obligé à impoituner pour 
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avoir du pâin> du vin & de la chandelle. 
Permettez-moi de vous dire qu'il eft 
jde la dignité du Roi , & de l'honneur 
de votre adminiftraiion , de ne pas 
refufer ces petites attentions à un Offi- 
cier de la Cour du Roi de France y qui 
ft rhonneur de venir reodre fes refpeâs 
au Roi de Pologne 

M ^ M ■■ I ■■■■■■ ■■'■■■■ Il ■ I ■— — — w^ 

ap Août ij^g 9$ heures trois quarts. 

Sire, 

Il faut s'adreiierà Dieu, quand on eft 
€n Paradis. Votre Ma>efté m'a permis 
-de venir lui faire ma cour y juiqu a la 
fin de Tautomne , tems auquel je ne 
puis me difpenfer de prendre congé de 
Votre Majefté. Elle fait que je fuis 
lrès*malade» & que des travaux contr- 
auels me retiennent dans mon apparte* 
ment , autant que mes fouffrances. Je 
fuis forcé de fupplier Votre Majefté 
qu elle ordcone qu'on daigne avoir pour 
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xnoi leS' Bontés aéceldàires & conven»^ 
bits a la dignité de la Maifon^dont elle 
èonore les étrangers qui viennent ï ùk 
Cour. Les Rois font depuis AUxandre^ 
en podieffioa de nourrir les Gens^def^ 
Lettres ; & quand FirgiU étoit cbes 
^Augujie^ Altyotus Coofeilkr Aulîque 
{Augufte y faifoit donner k FirgiU du 
y a in , du vin & de la chandelle. Je fuû^ 
malade aujourd'h^ui , âc je a'ai ni- vin 
ni pain pour dîner* 

J'ai rhonneur d'être avec un profond 
ffefpeél , &c. 

RÉpaysE de M. Allyot. 

Le zg Août tj^g* - 

Vous ave» à dîner chez vous , Mon* 
£euf. Vous y avez potage , pain , viik 
& viandes : je vous fais donner bois & 
Bougie ; & vous vous plaignez à M* le 
Duc » au Roi même, au/Il inju(h;naent t 
Sa Majeâô ma remis votue Utii% , £ui^ 
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m en riea dire 4 & je n'ai pis ronlir 
pour vous «- même ^ lui dire que vous 
aviez le plus grand tort du monde dé 
vous plaindre. Il eft des règles ici qu'il 
faut fuivre : ainfi ^ vous aures agréable 
de vous toumeure; je ne m'en départi 
point : € eft que rien ne fe donne i la 
cave par extraordinaire , fans un billet 
de moi chaque jour. Le détail eft grandi 
& pénible ; il eft pour moi. Que voua 
importe ^ pourvu que vous ayez ce que 
vous demandez ? 

Vous n'avez manqué de rien : je le 
dis à vous - même ; & vous dites que 
vous avez manqué de tout l 

Vous êtes le premier qui fe fok 
plaint de la façon dont on reçoit ici lea 
Etrangers , puifque vous voulez Fêtre» 
le vous ai fait donner ce que vous aves 
demandé ; fie vous avez ^ encore une 
£>îs , tort de vous plaindre. 

Vous citez la Cour de France pour 
saodèle» Elle a iks règles , & nous avow 

K vj, 
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kl ndtrei : tn«ii h nôtre eft Abfotumeni 
inutile à la Cour do Fyanct , voit s le fa^ 
te/, mieux que moL 

Je luit tr^^fkhéi pour voui-méme ^ 
de vof deniArchei ^ ât j'efpire que roui 
fentircK combien ellei font déplacée! j 
puifque je co^mpieque voui voui trou« 
veri'x trè«»«bien de la fa<jon avec laquelle 
VOUI avr:^ été tmxé jiifqu'h prefent » 5l 
ï hiqtii?lle il n y a rien ojouter* 

Je voui oîe (^\*/ll/j<ofu% , Confeillei 
Aulique, fit dgnncr du pain^ du vifi| 
ic lu ohnndf lie à t^irgtlé . 

h le fui* îv M. de f^o/fft/re , pflrce 
qiir c'^ft un panvrr homme ^ Ôc que 
t'^ff/rih' ixani puiHani , & avoit chci 
lui unr tnblc? fine h excellente , ou- il 
traiunn fei (vmi» & y dtdit à fon aife 
avfc eux : ainfi nullr comparaifon des 
leimpu. I''irfff/cy d'aiUuair» , travaillott 
pour fon plaifir & pour Irt ^'loirc de 
{on fiiclôiau Urw qg<T M. <!*? f^u/taire 
fe fak par néceCtt^ 6c pour (ci bcibini ^^ 
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AinR y on accorde à l'un par bienfeance^ 
ce que l'on n'auroit ofé offrir à Fautre^ 
crainte d'être refufé. 
, » ■ ■ 

N. B. La lettre furvahte y du même 
Auteur ^ a été écrite onze ans après 
par M. de yoUairezM Roi Stanîjlas^ 
pour le remercier de îa bont^ qu'avoit 
eue ce Monarque y de lui envoyer &s 
Ouvrages. 

Sir E^ 

Je n'iair jamais qtte des grâces à rerr* 
ire a. Voire Majeflé : je ne vous ai connu 
que par vos bienfaits q«i vous ont me* 
Fitë Yotre beau titre. Vous inftruifez 
le monde^ vous le foulagez , vous don- 
nez des préceptes & des exemples^ Pat 
^ lâché de profiter dj loin des uns & des 
autres autant que j'ai pu ; il faut que 
chacun dans fa chaumière faâe à pro-> 
portion autant de bien que Votre Ma- 
îe^é en fait dans fes Etats» £Ue a hiti 
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ée belles Eglifes Royales; j'édrâe ief 
Eglifes de Villages Diogène remuoit 
fon tonneau quand les Athéniens conf* 
Iruifoierit des flottes^ Sx vous foulages 
mille malheureux ^ il faut que nous 
autres petiis y nous en foulagions dix*. 
Le devoir des Princes & des partica* 
liers eft de faire chacun dai^s fon état 
tout le bien qu il peut faire^ 

Le deriîier Livre de Vol?« Majefté^ 
que le cher Frère Merroumz envoyé de 
votre part, cft un nouveau fervice que 
Votre Majeilé rend au gente- humain» 
Si ja.Tiais il fe trouve quelqu Athée dam 
le monde , ( ce que je ne crois pas ) 
rotrc Livre confondra l'horrible Afun 
dite de cet homme. Les Philofophe». 
de ce fiècle ont heureufement prévenu 
les foins de Votre Majefté. Elle benil 
Dieu y fans doute ^ de ce que , dépuis 
jyefcdrtes & Neuu/ton , il ne s'eft pas- 
trouvé un feul Athée en Europe. Votre 
Ma^efté réfute admixablemeiu ceux ^ 
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tojoîtni autrefois que le hafard pouvotl 
ivoif contribue à h formatiton de ce 
monde. Votre Majefté voit , fans doute ^ 
avec un plaifir extrême^ qail n'y a air- 
cun Philofophe de nos jours , qui ni^ 
regarde le hafard comme un mot vuide 
de fens. Pins la phyfique a fait de pro* 
grès^ plus nous avons trouve par^tout 
la main du Tout-PuiiTant. 

Il n'y a point d'homme pka pénètre 
de refjpeél pour la Divinité ^ que let 
Philofophes de nos jours. La Philbfophie 
ne s'en tient pas à une adoration ftérile » 
elle influe fur les moeurs. Il n y a point 
en France de meilleurs citoyens que lea 
Philofophes ; ils aimem l'Etat & le Mof 
Darque ; ils font fournis aux Loix -, ils 
donnent 1 exemple de l'attachement & 
de l'obélifance ;. ils condamnent, & il» 
couvrent dopprobres ces faélions pé*- 
dantefques & furieufes y également 
ennemies de Fautorité^ Royale & dt» 
tepos^ des Sujets : il aeA. aueuft diu» 
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qui ne contribuât avec joie de la moiûi 
de Ton revenu au Toutien du Royaume* 
Continuez , Sire , k lei féconder de 
votre autorite & de votre éloquence* 
Continuez h faire voir au monde que 
les hommes ne peuvent être heureux 
que quand les Philofophei (ont Roia ^ 
éc quand ila ont beaueoup de Pbilo^ 
fophen. Encouragez de votre voix puif« 
fantei les voix de cei citoyens qui n*tn^ 
feignent dam leuri écrits & dans leuri 
difcours que l'amour de Dieu , du Mo* 
jiarque & de VEtnt. Cor\{&nAtz cea 
hommes infenfcs livres k, la faâion^ 
qui contmcnrcnt par nccufcr d'Alliéifme 
quiconque nVfl \>i\% de leur avis fur des 
chrjfc* indifTrrentes. 

Le lhfit^:ur l'/ln/ja dit que tous les 
Jrfuifeiv {'ont Athiîrfi, parce qu1U ne 
trouvent point la Cour de Pékin ido- 
lâtre. \x Itère /ffir^/nam y iéiuUe^ àii 
que le» Pn/c/ta/^ les /Irnaud^ les A^i- 
€olas font Atluiei, parce qu'il» ti'etoicot 
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-pzs Molinîftes. Frère B erthier (oupçonnù 
d'Athéïfxne l'auteur de rHifioire géne^ 
rate y parce q« TAuteur de cette Hif- 
toiré ne convrai^as que desNeftoriens ^ 
conduits par des nu^es Bleues, foient 
venus du pays de Tacin , dans le fep- 
tièmc fiècle , faire bâtir des Eglifcs 
Chrétiennes à la Chine. Frère Benhier 
devroît favoîr que des nuées bleues ne 
conduîfent perfonne k la Chine y & qui! 
,ne faut pas mêler des Contes bleus a 
DOS vérités facrées. 

Un Breton ayant fait , il y a quelques 
années des recherches fur la ville ^e 
Paris , labbé TriibUt & conforts , Toiit 
accufé d'irréligion au fujet de la rus 
Tire-boudin & de la rue Trouffe-vache ; 
& le Breton a été obligé de faire a(Ii- 
gner {t% accufateurs au châtelet de 
Paris. Les Rois méprifent toutes fes 
petites querelles ; il font le bien gé- 
sérâl , pendant que leurs Sujets , animés 



\ 
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les uns contre les autres , font les mtut 
particuliers. 

Un grand Bôi tel ^ue vous, Slrct 
n eft ni Janfenifte i^f^Molinifte » il 
xi^eft d'aucune fai^ian. Il ne prenA 
parti ni pour ni contre un Diâion^-^ 
nalre. Il rend la raifon refpeâ'able , ^c-^ 
toutes les faclions ridicules. Il rend les^ 
Jéfuite^ util^ en Lorraine ^ quand ilis 
font chafles du Portugial. U donne douxe- 
mille livres de rente ^ une belle maifom 
& une belle cave à notre citer Fxhn^ 
MenouyRfin quil faâe du bien. Il fait 
que la vertu & la Religion confiftent 
dans les . bonnes œuvres , & non pas 
dans les difputes. il fe fait bénir, & 
les calomniateurs fe font déteiler. 

Je me fouviendrai toujours. Sire, 
avec la plus tendre & la plus refpec- 
tueufe reconnoiflance , des jours heu- 
reux que j'ai pafles dans votre Palais. 
Je me fouviendrai que vous daigniei 
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feirele charme de !a Société , comm^ 
TOUS faifiez la félicite de vos Peuples; 
& que fi c^'ecoit un bonheur de dé- 
pendre de vous, cVn étoit un plus grand 
de Yous approcher! 

Je fotihaite à Votre Mafefté , ^ue votre 
vie utile aa monde , s étende audetii 
d€S bornes ordinaires. Aurtrign^eb & 
Muky Ifmail ont vécu ^ Tua & lautiPe 
plus de cent & cinq ans. 

Si Dieu accorde de fi longs joun à 
des Princes infidèles, que ne fera-t-U 
^int pour Stanijlas le bienfaifant { 

Je fuis arec un profond refpeft , &€• 
Aux Délices, ^1 Genève^ 15 AoAl 
17 60. / 

V O L T A I R «• 

Anec^otbFkançoisb, 

concernant la Moifon de Courtenay» 

LanguifTant dans fon lit de mort^ 
& fans efpoir den relever jam^it^ Lmi^ 
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Prince dt Courtenay * fait appeîer fan 
fils. ** » Tes fentimens me font con- 
y nus ( lui dit-il ) tu m'aimes , mon 
y enfant : mais fi tu veux que j'emporte 
y en mourant le feul èfpoir qui puiâfe 
» me flater encore » & rendre mes der« 
)> niers momens moins douloureux, 
)> écoute ( & furftout fans l'interroni" 
» pre ) écoule un pcre qui t'aima tou- 
y jours, ôc^que ton avenir, qui va 
y dépendre de toi feul , occupe tout 
"p entier î 

» Tu fais de qui nous defcendons, 
» Tu faii que notre Maifon , après s'être 
)> fignalée dans tous les temps par des 
» exploits dignes du nom qu*elle por* 
» toit, après avoir donné des Empe- 

* Mort en ip62jfeul Chtf de toute la pojidrité dt 
Pierre de France tfeptlime fils du Roi Louii le Gtoj , 
qui en époufant la fille de JofTclin de Coutceiuy ^ 
Comte d'EdeiTc , prit le novi de fa femme, 

* * Louis-Charles, mort en 1713 , âgé de Sj ant» 
Son fiirej Charles Kogcr ,ejl mort le dtr.iier malt 
de cette Maifon , le 7 Mai 1 7 j». 
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* reurs ï Conjlantînoplc , viflîmc de 
^ rihconftance de la fortune, & de la 
-^ jaloufîe de plus d'un Souverain, eft in- 
3i fénfiblem'ent tombée , finon tout-à- fait 
^ dansToubtij^du moins dans une efpèce 

» d'abaiflemcnt , dont rien depuis n'a 
» pu là relever ? Tu fais , di?-je , que 
» ce ton Roi , ( Wiais homme & Sou- 
» veraîn ) que Henri If^ même en 

# partant des mêmes pr^juge's nourris 
r> par des flatteurs , trop communs dans 
» les Cours, aînfi que par les Grands, 
» intéreffës à nous conreftcr' un rang 
» aù-deffus du leur , a refufé de recon<« 
» noîrre en nous la defcendance non 
»' înterrompae d'uneTîge Royale com- 
!> mùne avec la fienne?Que Louis XI K^ 
» îmbu des mêmes préventions*, & 

* Ce Monarque répondit aux Princes de Courcenay , 
^ûî lui préfentoienc leurs titres: » Si mon grand-perc 
•r voRsafoic tore, en vous rcfuranc le titre de Princes 
«c flu r^ng, )e fuis prêt à le icparcr. Mais nous ne 
a fommes que les cadets; prouvez moi que nos aînés 
t vous onc reconnus , & je vous reconnois â Tinllanc $• ' 
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» fans entrer dans Texamen des titr 
» qui fondoient nos drous , n'a répondue 
» à nos réclamations , que par un refu^ 
p d'autant plus humiliant pour nous^ 
t que rien n'a pu Fen faire revenir. 

yQu'eneft ilréfurté,monfils?Ceque^ 
SI dans toute Monarchie produit toujours 
y la difgrace du Souverain fur un fujet^. 
» quelque puiiTant qu'il foit , afiêz nial<« 
9 heureux pour l'avoir encourue : plus 
9 de faveurs » plus de protections » plus 
V de diilinélions, plus d'honneurs à pré- 
» tendre dans une Cour où » depuis le 
9 plus grand Seigneur jufqu au moindre 
9 des Courtifans ^ depuis le premier 
y Mîniftre jufqu'au dernier de fes Corn- 
9 mis, tout évite > tour fuit Tinfortunë 
s^ dont lafpeâ feul femble avoir quelque 
» chofe de contagieux ! De-là plus de 
9 crédit , de quelque efpece que ce 
y foit» plus d'alliances avantageuses ^ 
» qui puîflent foutenîr l^c'clat d'un nom 
» que méconnoit in(ênfib!ement l'opu* 
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^ lence : ie-lï , ition ÛU^ Tetat de mé'- 
V diocrité dans lequel ta vois chaque 
I jour tomber notre Maifon , & qui me 
f fait frémir expirant , fur les fuites 
< qu'elle entraine , & pour toi même, 
f 8l pour tes enfans» fi toujpurs, ainfî 
» que moi 9 féduit, ou plutôt enivré 
9 par un vrai fantôme de gloire, tu 
9 n'ouvres pas enfin les yeux fur le 
9 danger d'attendre plus Iong*temps i 
3^ pre'veiiir lentîer ane'antiflement d'un 
y nom flétri par la misère & le mépris 
:» qu'enfante toujours l'infortune où 
y nous expofent les effets d'une vanité 
» devenue auffi ridicule que placée*. 

Le vieillard, en parlant ainfi, chér« 
cfioiti, dans les yeux de fon fils, à dé- 
mêler Timpreifion qu'operoit fur lui ce 
difcours. N y voyant rien qu'autant d'a- 
battement que de furprife ; quoi donc f 
(s'écrîa-t-il) défapprouveriez-vous les 

^C'cH-i-diie^ ca courcncant ckbarrec Tes irolei. 
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craintes qu infpirent les intéxéts d*un fils 
au père le plus tendre? — » Pardon! 
(lui dit avec embarras le jeune Prince) 
mais..,, —Mais! qu'eft-cedonc qui 
vous empêche de parler? • ♦ ♦ — Le ref- 
peél & • . • . IVtaty fur-tout y oil je vous 
vois. . • •— Eh I qu'ont-ils de commun 
avec ce que ye voudrois que tous fen- 
tîffiez,pour me tranquillifer fur votre 
fort] — Mon filence fufEt, je crois ^ 
pour vous l'apprendre • • • & Ihonneuc 
tfétre né de vous. . .*— Jentens; la va* 
nité , l'orgueil d'un nom que vous vbur 
lez achever de flétrir . étouffe en vous 
jufqu'au retour que vous devez à la ten- 
drefTe paternelle ? . • Ecoute ? . • il faut 
ou te refoudre à me jurer que tu fout- 
crirûs à mes vœux^ finon , en délivrant*^ 
mes yeux de ta préfence , n'efperer rien 
de moi que ceux que doit un père 
vivement ofFenfé à tout fils ingrat & 
rebelle? • . . Hâie-toi de choiGr : parle ? 

ou 
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qu va-t-en? — Ah Ciel? — Eh bien? 
— A4ieu , mon père I 

Le vieux Prinyce , ï ces mots •> voyant 
fortir fon fils , baigné de larmes : » Re- 
viens : approche ? ( lui dit-il ) Il eft donc 
vrai , malgré ce que quelqu'un m e|| 
avoii dit, que tu portes un cœur aufli 
* noble , aufli ferme qu honnête? un 
cœur enfin digne du fang à qui tu dois 
le jour»? 

Le fils , fans lui-répondre , tombe à 
genoux auprès du lit du vieillard, s'em- 
pare de fa main , qu'il baife en l'arro- 
fant de pleurs. » Lève- toi î ( s'écrie, en 
fangloitanr , le malade }. y> 

Lève-toi, dis je, mon cher enfant ? 
Viens erabraffer un pare qui, à partir 
de cet heureux inftant, n'a plus de re- 
gret à la vie ?•. . Pardonne au fentiment 
impérieux qui m'animoît ! j*avois douté 
^Mfa vertu. L'épreuve où je viens de 
la mettre m'épouvantoit moi-même, 
& j'en frémis encore ! Mais tu fens ce 
Tome lU L 



f. 
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que peut la crainte de voir avilir un nom 
dont rien , jufqu'ici , n'a pu fouiller la 
pureté , & dont T^clat , ( même au 
fein du malheur ) n'en fera jamais que 
d'autant plus refpeélable & plus intë- 
ftflànt aux yeux de ceux que la gloire 
& rhonneur auront toujours droit d'inf* 
pirer, . Pardon , dis- je , encore un coup 
mon cher & digne fils !.. . Mais » iî ton 
père, en s*acheminant au tombeau , avoit 
eu le malheur de te trouver auffi foible 
qu'il le craignoit; voici (dit^il, en lut 
montrant un piftolet ) ce que je defti* 
noîs à fauver notre nom de Topprobre 
que redoufoit ton infortuné pere^ 

N. B. L*Editeur de ce Recueil tient 
FAnecdote iingulière qu^on vient de 
lire^ de feu M. Danjan( de Calais ) 
ancien Garde des Archives de feu Mon-» 
feigneur le Duc d'Orléans ^ & qui, 
pendant la Régence j occupoit avec,J|P» 
inélion cettepIace.M. Z?^/z/^/i, hommd 
{âge ^ (avant & connu dans le monde , 
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l'a plus d'une fois racontée à rÉdiieur^ 
ion compatriote &l (m ami» comme 
là tenant de la Marquise de Beaufre^ 
mont^ ( Hélène de Courtenay ) dernier 
rejetron de cette illuftre Maifon. 

On fait que cette Dame ayant pris 
le titre de PrinceJJe du Sang Royal de 
franco ^ data? fon contrat de mariage 
avec Louis de Beaufr^mont , il fut fup- 
prime par Arrêt du Parlement, le 7 
Février I7J7. 

Reflexions histori^ubs 
Sur la mon du Roi Henri le Grand » 
copiées fur un Mahufcrit très - rare^*'' 
et la main ^Auguftin Conon, Avo^ 
cat au Parlement de Rouen. 

Le Grand Henri , Thonneur du Scep-* 
tre François , l'amour de fes peuples 

* Nous croyoni devoir prévenir le leâeur, que la 
perfonne qui a bien voulu nous communiquer cette 
fîcce^ iâil avoit appris qu'elle avoir été imprimée s 
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& la terreur de fes ennemis, les ayant 
inquie'tés par le grand armement qu'il 
faifoit pour humilier l'orgueil de UEf" 
fagné\ elle fit jouer tous les reflbrts de 
fa politique, pour fe de'faire de ce 
brave Prince, qu'elle navoit jamais pu 
vaincre par les armese, Elle rechercha, 
en confe'quence , , tous ceux dont ce 
He'ros n etoit pas-aimé , pour les enga- 
ger dans la confpiration qu elle forma 
contre fa vie. 

L*Hiftoîre nous a bien appris que 
François Ravazliac, n^tif d^Angou^ 
icme^ a e'te' Texëcuteur de cet attentat; 
mais elle nous a tu les noms des Pro- 
moteurs ou des Complices qni mirent 
îe couteau dans la main de ce Parri- 

msài fafts favoir ni oà , ni dans quel tem.^ : ce qui 
ne nous paroîc pas uneraîfou ru/fifante pour la rejcntf 
de ce Recueil ; attendu qu'indepenciamment de ce 
qu'elle doit être très-rare ^ il fuftic quVIle ait pour ob- 
jet le plus grand, le plus dijjnc & le plus rcfpeitaUc 
4ç nos B.ois. 
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cide. On n*a point douté que les Efpa- 
gnolsy qui avoient le plus grand inté- 
rêt àja mort de ce grand Roi , n'en 
ayent é\é les premiers auteurs ; mais 
la crainte d'ofltnfer les autres Puif- 
fances qui s en font mêlées, & en 
même temps d& replonger la France 
dans de plus grands troubles & de plus 
fâcheufes confufîons que celles dont ce 
Héros Tavoit dégagée , ont obligé non- 
feulement les Politiques , mais les Ju- 
ges mêmes du procès de Ravaillac^ 
de fupprimer les noms des Confpira- 
teurs. C'cft ce qui a fait dire à Har^ 
doin Je Péréfixci ci^dt\ant Précepteur 
du Roi , Evêque de Rhode^^y & depuis 
Archevêque de P<zr/j, dans fon Hiftoire 
de Henri'^le-Grand^^2igt 411. » Que 
» fi Ion demandoit qui avoit infpiré 
» cette damnable penfée \ ce monfire 
y infernal? THiftoire répond, qu'elle 
,3> n'en fait^ rien ; « qu'en une chofe fi 
m importante, il neft pas permis de 

Liij 
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p faire paffer des foupçons,& mime dit 
» conjeétures^ pour des vérités affuiées; 
9 que les Juges mêmes qui rint«rro(rè- 
1^ rent , ii*en osèrent ouvrir li kottcke» 
9 & n'en parlèrent jamais que des 
» épaules, y 

Le Maréctial d'E/bées^ en Ton Hif« 
foire de la Régence de Marié dt Mé* 
dieis^ dit que la Dejcoman accufa le 
Duc è^Efptmon & le Marquis de FtP» 
Tiee/i/^ dont elle avoit été domeflique, 
d'avoir eu connoi/Hince & part en Ja 
mort de Henn^le- Grand; & que n^ayant 
pu vérifier fon accufation au Parlement 
de Paris, où lafifaire avoit été renvoyée, 
elle y fut condamnée à une prifon per- 
pétuelle , entre quatre murailles. On 
peut dire que la preuve lui manqua 
plutôt que la vérité, ou que les mômes 
motifs qui firent fupprimer au procès 
de Ravaillac le nom des Complices^ 
firent au/Ii donner cet Arrct. Il auroit 
été, fans doute ^ trop doux, pour ptinir 
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«ne calomnie de cette importaïKe , 
contre une perfonne de la qualité da 
Duc d^Efpernon. Ravaillac étoit SArp^ 
^oulime y dont ce Duc avoit le Gou?er- 
nement. II ëteit aifis au fond du car- 
roCe auprès du Roi, quand ce Monarque 
fut tué. On aflure même que » le pre- 
mier coup n'étant pas mortel , le Duc 
baiâk l'épaule , pour donner à rAflàffin 
la facilité de porter au Roi le fécond 
coup» qui lui perça le coeur, & qu'il 
^t retourner promptement au Louvre le 
carroflè du Roi , après le coup fait. Ces 
.circonftances julftifient bien Taccufation 
ÂthDe/coman. D'ailleurs 5 le FaSum 
4u nommé Fient Dujardin , (leur de la 
Garde^ ne nous laiile aucun lieu de 
^uter du crime du Duc à'Efpernon. 
Ce Dujardin étoit un Soldat de for- 
tune, natif de Roueny qui avoit ferti 
le Roi Henri IV ^ durant la Ligue ^ fous 
le Mar écbal de Biton , comme Geii*' 
idarmer 

L iv 
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Son FaSum porte : » Qu*!! ëtoit allé 
^ depuis en la guerre de Hongrie y 
y feus M. le Duc de Nevers\ & de-li 
y> ï Nap^les y où il trouva les nommés 
y Hébert & la Bruyère , qui avoient 
» été au Maréchal de Biron , & • s y 
t étoient réfugte's après fa mort. Il 

> ajouta que ces deux hommes le me* 
» nèrent voir le père iiAlaçon^ Jéfuite> 
)► oncle du Duc de Lerme , premier Mi* 

> niftre & favori du Roi à^E/pagne ; 
^ que ce père , s'étant bien ëchauâ^ 
y contre le Roi /fe/2ri-&-Gm/2^, qu'il 
y traitoit de tyran , exagéra fort Tîngra- 
» titude dont il laccufoit envers le 

> Maréchal de Biron , pour lui avoir 
» fait ôter la tête , fans fe fouvenir qu'il 

> avoit mis la Couronne de France fur 
j^ la fienne. Il ajouta qu'il s'étonnoit 

> de ce que tant de braves gens , qui 
^ avoient porté les armes fous ce grand 
9 Capitaine , ne vengeoient pas fa mort 

> par celle de fon Auteur 3 ôc lui avoit 
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» demandé, à lui, la Garde s'il n'au- 
» roit pasie courage de l'entreprendre? 
» Que lui , la Garde , avoit cru ne 
» devoir pas entièrement rejetter une 
» propofition (î furprenante , parce que 
^ ce Père, tout-puifTant où ils ëtoienr, 
» pouvoit aifément le faire périr , de 
, > peur quil n'en parlât, s'il l'eût tout- 
V à- fait rebutée ; & que d'ailleurs, il 
^ éxQix important au fervice du Roi , de 
*f^ pénétrer tout fe fond de cette affaire, v 
y^ pour pouvoir en donner avis à Sa 
y Majefté;ces confîdérations lavoîent 
i> obligé de repréfenter feulement toutes 
t les difficultés de l'entreprife ; mais' 
3> que ce Père les avoient levées, en lui 
j> difant que, comme le Roi aîmoît 
^ fort la châffe , l'on pouvoit jirendre 
î^ une charge à la V^ennerie ; & dans 
3r' le temps que le Roi êhafîeroit du 
^ côté de Fontainebleau y ou ailleurs*, 
> & qu'il feroit écarté de fon moih» 
ai. de , comme il lui arrivoit fou- 
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)^ vent> on pourroit aifëment le îuer 

V d^un coup de piftolet , & faire !eiH 
» faîte , avec sûreté , fa retraite fur 
2» des «chevaux de relais ^ en Flan^ 
» Jres^ qui n*eft pas éloigné; & que 
» Cl lui , la Garde ^ vouloit lentre- 
» prendre^ on lui donneroit cinquante 

> mille écus. 

» Qu il demanda au Père du tenps 
» pour prendre fa réfolution fur une 

V entreprife fi révoltante & fi péril- 
» leufe. 

"» Que^ depuis , étant à manger avec 
)» ces mêmes Herbert & la Bruyeiê 
^ quirobfédoiem toujours, arrua Fraw» 
» fois Rat^aillacy qui leur dit venir de 
» la part du Duc à^E/pernon, apporter 

> des lettres au Vice-Roi de Najries; 
^ Se qui , leur montrant te coateau dont 
» il fe fervôit en mangant avec eux, 
» dit que le Rai^ rie mourrait jamais 

> d autre main que dé lajienne. 

l,a^ Garde ajoute; ^ quVi^t eâb]^ 
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> de ce difcours , il fe déroba , & «lit 
9» chez le frère du GturZamet^ Napo* 
P litain , qui étoit dans les intérêts de 
y la France, qui lui confeilla, fur !• 
3^ récit qu'il lui fît de ces chofes , de fe 
« retirer promptement en pofte k Ro<- 
9 me 9 chez M. de Brèves^ Ambafla^ 
9 deur de France , qui lui envoya fou 
9 efcorte. 

» Que M. deNevers^VzjMt préfenté 
y au Roi /il lui fit le récit de la conju- 
» ration , en la préfence de quelques* 
» uns du confeil. Qu on fit faire en- 
^ fuite des poi traits de Ravaillac , pour 
» y prendre garde, lorfqu'il rentreroit 
» dans le Royaume, & que le Roi, 
» avoit envoyé lui, de la Garde ^nec 
» \% grand Maréchal de Pologne^ qui 
» fervoit en France» de peur qu'il ne 
y fût reconnu par les Ëmiflairesd'£///^ 
» gnê^ qui n'auroitnt pas manqué de 
M le faire poignader. )> 

Ce même /k Go/'/^ apprit par le 

Lvj 
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fuite, ^ avec grand déplaîfir, que ce 
même Ravaillac avoir tué ce grand 
Prince : ce quî ne fût pas arrivé , fi on 
avoiifait affez d'état de l'avis qu'il avoh 
donné. 

Il ajoute ^ qu'ayant fait bruit du mé^ 
y pris qu'on en avoit fait, il fut guété, 
y & poignardé proche it Met^i^ dont 
» M. ^Efpernon étoit Gouverneur, & 
» laiffé pour mort, ce dont il montroit 
^ \^% cicatrices à Rouen. 

p Qu'ayant donné avis de ces chofes 
y au Roi Louis XIII y fils de Henri le 
"P Grand ^ il fut mis iprifonnier au P alais 
» à Paris, où il fut interrogé quatre 
» foi^ : & fit un FaSum^ qu'il donna 
3> depuis à Rouen ^ à un fien ami , nom- 
y méM. & Tellier, Avocat au Parle» 
y ment de Rouen , qui me Ta fait voir. 
» Et pour conclufion, il difoît que, 
y fans avoir eu Arrêt de décharge, 
y après une longue prifon , un Exempt 
y étoit venu ie tirer de la Concierge- 
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» rie , & lui avoit mis , pour reconv 
*> penfe,en main, un brevet en forme, 
)> de 6oo livres de penfion,avec des 
» Lettres de provifion de Contrôleur 
J> des Bierres k Paris , qu'il avoit , & 
» le faifoit voir aufll à fes amis de 
1^ Rouen, 

Après cela, peut-on douter de la vé- 
rité de Taccufation de la Dcfcoman 
contre le Duc à'Efpernon & la Mar- 
quife de Verneuil? Les extrêmes liaî- 
fons que le Duc a toufours^ eues avec 
Marie de Médicis ^ raere de Louis XIII ^ 
& autres fortes confidératîons , mon- 
trent qu'avec très- grande raifon , on Ta 
crue complice de la mort du Roi fon 
mari. Elle étoît en piques continuelles 
avec lui, fur la jaloufîe qir^elle avoit 
de fes amourettes. Elle avcit le cœur 
Italien, ceft-à-dire 5 vindicatif. Le feu 
Duc^de SuUy ^ principal Miniftre de 
ce grand Roi, & fon favori, avoit tra- 
Taillé» fouvent a leur réconciliaiiom 
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Quelques perfonnes ont appris de lui , 
avant la mort du Roi, quil ayoit> peu 
de temps auparavant y fait fortir la 
Beine de fon lit en grande colère. Sur 
quoi , comme elle ^voit prié le Duc de 
Sully de la remettre bien avec ce 
Prince , il lui avoit répondu ne vouloir 
plus fe mêler de Tes affaires y attendu 
qu elle en gâtoit plus dans un moment 
qa il n'en pouvoit rétablir dans un mois. 
3ur quoi elle avoit répliqcié: QuelU 
ne Ven prieroit plus jamais que cetu 
fiis-là. D'où Ton infère qu'elle favoit 
bien qu*il feroit bientôt afiaffiné. 

On ajoute que Conchini , depuis fait 
Maréchal d'Ancre , & fa femme , qui 
la gouvernoient , & déplaifoient au Roi, 
lui avaient perfuadé de demander au 
Roi quil la fit facrer & couronner avant 
fon départ *, afin que ^ dans Femba/ral 
de cette cérémonie 5 RavaUlac pfit exé- 
cuter plus aîfément fon fu^efte" defièin» 
^e fieur de Péréfioce a éerit que Suil^f 
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remarque dans fes Mémoires , que le 
Roi lui avoit dit plus dune fois : Mon 
ami ^ ce /acre me préfage quelque mal* 
heur y ils me tueront ^ Je ne Jortiraija^ 
mais de cette faille; jy mourrai. Mas 
ennemis n'ont d'autre remède que ma 
mort. 

il eut encore des preifemioiens da 
même malheur , fonde's fur des conjec- 
tures très- violentes : car , comme la 
Reine fa femme craignoit, avec raifon^ 
que rEfpagne, dont elle étoit complice 
dans cette mort , n'en voulût recueillir 
feule tous les avantages au préjudice 
d'elle & de fes enfans , en troublant 
TEtat , on en tâchant de. Tufurper » 
elle crut devoir fe précautionner comre 
cette crainte , & traiter du vivant même 
de fon mari, & a fon infçu, du ma- 
riage de M. le Dauphin de France avec 
rinfante dE/pagne^^out affermir le 
repos de l'Etat & fa Régence future, 
parle nœud de cette alliance. 
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lé Comte de Rochepot^ pour lors 
Ambafladeur du Roi dans cette Cour, 
vit avec déplaifir & etonnement des 
•François qui y fans fa participation , 
Iraitoient ce mariage à Madrid. Ce 
procède extraordinaire lui a.yant fait 
croire qu'il avoit perdu dans refprît 
du Roi la confiance qu*on doit prendre 
en la fidélité d'un Miniftre de fa qua- 
lité ^ l'obligea d*en écrire plufîeurs fois 
k ce Prince même, lefquelles lettres 
étant toutes interceptées, n eurent pas 
de réponfe. 

Pour dernier remède , il envoya foû 
Secrétaire au Roi, pou| luî rendre en 
main- propre une lettre qu'il lui écri- 
voit touchant la négociation de ce ma- 
riage fans fa participation, avec fuppli- 
catîon à Sa Majefté de le rappeller de 
fon AmbafTade, fi fa fidélité lui étoit 
fufpecfté; comme elle paroîflbit l'être 
en cette occafion. 

Sur quoi le Duc de Sully a dit à 
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pIuÉeurs de fes amis, que le Roi arànt 
lu cette lettre eti fa préfence , s'étoit 
écrié Ah! mon ami je fuis mort y ils 
fne tueront *. 

La vérité de cette négociation fe 
confirme, par ce qu'a écrit le Maréchal 
iÈtrées , dans i^% Mémoires de la Ré" 
gence de Marie de Médicis ; qui eft : 
qu'après la mort du Roi, pluHeurs du 
Confeil furent d'avis, que comme les 
Efpagnols et oient puiflâns, & avoient 
îîoyen de troubler l'Etat, qu'il valoit 
nieux chercher des expédiens de sac- 
lommoder avec eux par des mariages i 
[ui depuis ont ^été faits, & dont eux*» 
nêmes avoient témoigné beaucoup d'en* 
4e. Ce qui marque 4)ien qu'il en avoit 
té parlé avant cette mort > & d où Ton 



* Quel e(l le cœur François, qui ne ftémilTe, e» 
i peignant , <i*apiès ceci , tauc ce qu'a dû foufl&îr , à 
ardr de ce cruel moment , ce très-rendble & trop 
ilocwné Monarque, pendauc le refte de (a vie l 
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peut coiiclurt -avec certitude ^qw ce 

n avoit pat été avec le Rot i dan» le 

point qu'il £ii(bit ce grand armement 

pour humilier Torgueil de U MaUbo 

d'Autriche* 

Au contraire « le mémeiieur d'Eiria 
ditp en li page a 8 : que le Duc de 
Sayoii fit de grindes pliintti de ce 
qu'an prcfjudice du mariage contrat 
du Prince de Piimont fon fili^avec 
Madame^ fille ainée de France ^ on 
traitoit celui d'E/pagnê ; & qu'en cela 
Ton fuivoit ptu le& maxime» Ac lea ia« 
tentions du feu Hot , qui difoit ^fur lei 
mariage» d'KJpagne ik de Savoie: que 
pour faire fon fils grand Roi ^ il nVtoit 
pa» nëcefTaire de faire fc» fille» Reine». 
Donc la conclusion eil bien tirée; que 
ce» même» mariages ne aletoient pa» 
propoftf» de fa part, mai» uniquement 
de celle de la Reine fa femme. 

Elle eut^ durant fa Régence (que 
d'Épcrnon avoit forcé le Paxlemem de 
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hii donner)* une fi grande liaifon avec 
4ui 9 qu étant tombée dans ia difgrace 
du Rui fon fils ^ au temps qui! fit tuor 
le Maréchal d'Ancre ^ dEfpernon eut 
Taudace de Taller enlever, à mainarmee^ 
du lieu où le Roi 1 avoit reléguée. Et 
quand elle eut recouvié les bonnes grâces 
du Roi y & repris auprès de lui Tauto- 
rire quelle y avoit eue» de vouloir s'en 
fervir pour éloigner du Minîftère le 
Cardinal.de Richelieu^ qu'elle y avoit 
-placé» & qui fut obligé j pour s^y mainf- 
tenir 9 de faire connoitre au Roi la 
part qu elle avoit eue dans le parricide 
de Hmri le Grand. 

Ce fut cette connoiiTance qui perfuft* 
da Loms X/// qu'elle méritoit déplus 
girandes peines quel exil volontaire & 
la pauvreté dont la Providence divine 
chÂtia fon crime. 

Ce n'eft donc pas merveille que ceux 
qui ont ignoré ce Myfière d^iniquitë, 
n'onf pu concevoir comoiem un Prince 
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aiiffi religieux que Te'toit Loms XTfl, 
ait ve'cii & fuit mort, fans aucune fyn- 
dertffe fir la façon dont il avojt traité 
fa mère depuis cette connoiffance. 

Je fais avec certitude, que depuis II 
mort de cette Princeffe, le feu Car- 
dinal de Richelieu envoya M, Séguïtr^ 
Chancelier de France, à M. BoutiUiefy 
Surintendant des Finances, k THôtel 
de Luxembourg^y que Marie Médicis 
avoit fait bâtir , pour y drefler inven** 
taire de tous les meubles qui s'y trou- 
veroient; & qu'ayant vu après louver- 
ture d'un cabinet , qu'il y avoit plu- 
fieurs fortes de poifons en diverfes 
boëtes , M. le Chancelier envoya M. le 
BoutillierAevers M. le Cardinal, pour 
favoir comme il defiroit que Ton em- 
ployât ces poifons dans Tinventaire. 

Sur quoi M. le Cardinal , après avoir 
fait quelques tours de chambre ^ dit » 
quon jettât tous lefdits poifons dans 
le feu 9 fans en faire aucune mention 
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dans Tinventaîre, pour éviter que fes 
ennemîs ne raccufaflent d*avoîr voula 
flttrîr la réputation de la Reine par la 
fuppofition de ces poifons , qui font 
aflez œnnoître quel étôii le ge'nîe de 
cette Princefle, dont les infortunes ont 
excité la compaffion de bien des gens 
qui en ont ignoré la caufe. 

La vengeance divine a non-feule« 
ment éclaté fur elle & les Efpagnols , 
mais encore fur la Maifon <£EJpcrnon^ 
qui eft totalement pérîe. 

On aflure que ce même £Efpernon 
alla «Krou ver, après la mort du Roi, 
Achille de Karlay premier Préfident 
de Paris , & le menaça de le poignar- 
der, s'il employoit' la moindre chofe 
contre lui & contre la Reine, dans 
le procès de Ravaillac. 

Laverfion extrême que Henri le 
Grand avoit pour d'Efpernon^^ caufe 
de fon infolente conduite envers Sa 
Majefté, fe peut aifément recueillir 
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des Mémoires de M. de SaVy. Il iit^ 
en fa feco ide partie : qu en 'an i6o)| 
le RxM alla à MetT^^ pour donner ordre 
aux querelles cnire d'Ejpernon & les 
Soboles , qui étoitnt Lieutenans du 
Roi dans le pays Mtffin y où durant 
fa faveur & les trorbles de la Cour^ 
il avoit domine en Souverain. Quoique 
Sa Majeftc fûi bien fa tyrannie , il faî- 
foit femblant de rignt^rer* Il favoitauffi 
que le Duc parloii de lui librement; 
& qu'il ne l'avoir jamais aime , ni fenri 
de cœur & d'aâFe<5lion ; qu'il av^oit même 
été aifez imprudent , quelque grande 
inégalité qui fût entr eux , de le con- 
trecarrer , comme de pair à compa- 
gnon j fur- tout pendant la faveur de 
ce Duc , foub le Roi Henri lll. 

Le Roi favoit bien que depuis la 
mort de ce Prince , il avoit cflàyé d em- 
pêcher qu'il ne fût reconnu pour Roi 
de France , & avoit traverfé TétabliiTe- 
ment de lautohcé Royale autant qu'il 
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^tToit pu , ainH que de fe maînienîf 
dans les Gouvernement 6l charges qu'il 
occupoit contre la volonté du Souve« 
rrin. Ce grand Roi , enfin , a voit dé«* 
couvert que cette orgueilleux fujet I0 
traverfoit dans tous fes grands deffeins* 

Au regard du Maréchal d Ancre dt 
ée fa femme , favorite de Marie de 
Médicis , le Duc de Sully dit : que 
Toyant le Roi trifte & rêveur , il lui 
en demanda la cau(e , & que Sa Ma« 
fefté lui répondit que ce n'étoit pat 
Femharras de^ affaires publiques & d'E^ 
fat qui l'attriduient , mais de petiret 
brouilleries domeftiques , dont il lui 
avoit parlé plufieurs fois , & auxquellea 
il Tc^oit peu de remède. 

Sur quoi; le Duc de Sully lui avoit 
donné -avis de fe débarrailèr Tefprit 
de toutes les intrigues & bronilleriet 
qu'il avoit journelleinent avec la Reine ^ 
en prenant une ferme réfolution fur là 
ioime de TÎe & de conduite , tant de 
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lui que d'elle, & de tous ceux qui les 
approçhoient plus familièretpent y & 
que ces altercations entre leurs Majes- 
tés lui fembloient entièrement difconv€« 
nables à leurs éminentes dignités. 

Que le Roi lui répondit , qu'il ne 
favoit que faire à tout cela y dont il n'é- 
toit point caufe. Que (un humeur ne 
le pouvoit porter aux extrémités , ni 
aux remèdes violens , principalement 
cqntre ceux qu'il avoit aimés ; & que 
le plus grand de (es plaifîrs eût été de 
pouvoir vivre en amitié avec la Reine. 
Que fî on la pouvoit faire départir de 
fes opiniâtretés , & qu'elle voulût s'ac- 
coutumer à fon humeur , il fe retire- 
roit des chofes qui lui aigriffbient Je 
plus l'efprit ; mais qu'il y avoit tant de 
choies à corriger en elle , quil ne 
croyoit pas qu'on J'y pût jamais réfou- 
dre. Que pour lui , il ne pouvoit fouf- 
frir. qu'avec un extrême chagrin cette 
grande obftinaiion & averfion o'efprit 

dont 
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donc elle étoit tellement dominée ^ que 
fpfques aux moindres chofes , dès qu elle 
prenoit une fois fa quiacjs , s'il vouloic 
de riin»ellet.youjDii de rautre; &. qu'il 
ne pouvoit fouffrir quelle le grondât 
tflujoiurs. Qu'ea revenant de la Ville ^ 
S'Hl sapprochôit pour la baifer & la 
<;ifeflèr) elle rece voit toujours tout cela- 
comme en colère. Quilne pouvoir fouf^ 
firîr encore rextrêiiae animofité qu'ellej 
iémoignôît en *ioute ocjcaHon , contre 
fes^ eofnas; naturels ^ nés long-tems 
9V^nt qu'il eût oui parler d'elle ; ni les 
<ço^ grandes faveurs & familial ités. dont 
^liÇfUfoit avec la Léonore & fon marc 
Ççficldni\{its grandes libéralités en leur 
endroit ^ qui xonfumoicut toutes celle» 
quil'pouvoit lui faire y & la tenoient 
en de continuelles néceffités. Qu'il re 
pvuvoit, en un mot, fupporter les rap- 
ports ordinaires quelle fouffroit que cet 
geo^là lui firent de lui , avec des pa- 
wU% de blâme & de mépris » ce don^ 
Tome IL M 
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il avoir de bons avis. Que ces deut 
geAs tenoient ordinairement auprès do 
lui des efpiooS) pour être informes de fes 
aélionsy & même de fes 'paroles 5 aux- 
quelles ils ajoutoient toujours 1>eaucoup 
du leur, & fur-tout aux chofes quils 
efiimoient être capables de l'aliéner de 
(on amitié , & de l'irriter contre lui. 
\^*il ne pouvoit voir que cet homme 
bc cette femme la ménaiTent k toutes 
leurs fantaifies y fans leur ofer rien con* 
tefter , & que lui & tous les fiens y 
euifent (i peu de pouvoir ; qu'eux fîflent 
tant les roques & les hautains , & de fi 
, exceflives de'penfes ; & qui pis étoit , 
qu'ils euflent des defleins, qu'il fa voit, 
de bonne part , excéder leurs viles & 
abjeéles naiflances , & fe mêlaflent de 
menées qui ne pouvoient rien du tout 
valoir , puifque c'étoit par des intelli- 
gences avec les Efpagnols , fe fervant 
en cela des gens du Duc de Florence^ 
four manier les chofes plus fecrett^ 
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ment, lefquelles pouvoîent enfin deve« 
air pèrnicieufes h l'État 5 & peut»€tra 
à fa propre perfonne , s'il n y rftoit re- 
médié de bonne-heure y en renvoyant 
ces deux gamemens en leur pays, 
comme il devoit avoir fait dès leur ar« 
rivée en France , ainfi que plufieùrs de 
fes fervitéurs afiidés , & lui Duc de 
Sulfyy le lui avoient confeîlié dès-lors. 
Ces paroles nous font connoitre la* 
prévoyance & le* malheur de ce fagef 
Monarque .; puifqu enfin la Reine (% 
femme 9 & ks deux peftes, qui lui en* 
venimoient Tefprit contre lui , ont con« 
tribué avec le Duc &Epemon^ fon RiU 
yaillac\ & les .Efpagnols , au fm^iié 
parriciée de cet aimable Souverain. 

Louis JClII fon fils , a fait fouffrtc 
k (ci meurtriers une partie des peines 
qu ils méritoiant » en ab^iilant Torgueil ' ' 
, de TEfpagne , & celui du Duc àEper^ 
nbn 9 dont la famille eft devenue depuii^ 
éteinte ; en^pdvant le Maréchal ^'Antni 



! 
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&; fy ^|iii«i».,4e. U vie ) & la Reine 
ià.4xi^rii, de f<;s. bonnes grâces & de 
& p^éCe^c^ ,: te qui la rendit vaga^^ 
b9Bde<4%its les. pays étrangers ^oil elle 
I) qfVdUieur^Jufi^ïfiient .tennioë fes joars) 
d^n&.iute indigence extrême. Telle a* 
é,tfe la Ytogeance divine , fur les meur-» 
Viers du plus grand Roi du monde. 

Toutes les vérités fufdites fe con- 
firment encore par ce qua écrit Mènerai 
4ans foA /^hré^é ChnftHdogique de PHifi 
tpire de France , en la page 1+27 : 3^ La 
» 4ifcorde , ( dit-il ) qui s'étoit mal- 
î^. heureufement glîffee dans fa maifoii 

V même troubloit la joie de tous fe* 
jf bons fujets , & lui. rimplUToit le 
» çoèt^r de mille ch:^rins. Les* dédainii 
yt de la Marquife de Verjiuùl avoi^nt 
y renflaauaé fa paffion pour elle. Corn- 
f me, ,d*uni autre côié, les pourfoiiet 

V ^qVl/aifoit pour la r'avoir en fa puif-» 

V ; (à«ç^^& les.dilboua's aârenraniv-qu'ell^ 
lumôk; dedoubldieiit le8^i|«loii(îei- 4« 
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yf la Berne, & les querelles domeftique»^ 
•y SuUjy & quelques-autres conflAeril 
-9 du Roi ,travâ4lIoient aflez itiutilemeitt 
^ k les réunir l'un 6c' Taufre; Maft 

* ConcMni & Léonore Galligaï ^ bien 

• loin de mettre la Reine en cette dil^ 

# pofition , l'entre tenoient déplus eh 
"% plus dans cette mauvaife humeur^ 
te ayant ttint pris fur Ton efprii^qii'ih 
)0 r^gloient fes defirs , fes aflPieélionf & 
1» Tes haines ^ cornme il leur plaifoit. Oh 

# avoit conseille fouvent au Roi, de n« 
> pas garder ces funeftes tifons , qui 
a^ roiettoient le feu dans fa maifon , & 
Tk qui émbiraferoient quelque jour ft 
•• France, Don Xean de Méàicis s'rffant 
i> mêlé par ofdt*e du Roi , d'exhorter 
^ la Reine à les congédier, efle s'èm^ 
V porta contre lui avec injures & re- 
9 prothes, & s'oplniâtra tellemètrt k le 
'p maltraîter , qu'il fut contraint de for^- 
y tîr du Royaume. L'audace de Cori'* 
y chini & de fa femme alla ii toi^ 

Miij 
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1^ qu'ils osèrent menacer la perfonne 

> du Roi. ^ s'il ofoit attenter à leurs 

> jours 9 comme plufîeurs le lui con- 
S> feilloient s f^i^ri y entr autres , celui 
9 qui exécuta , fous Paveu du fils , ce 

> que le père n'avoit pas eu la force 

> de commander. Les Catholiques zélés 
» de fon Confeit fe joignirent aux iiv- 
d» tentions de la Reine ^ & entretenoiem 
»^ de dangereufes correfpondances avec 
» TEfpagne , par le ^moyen de l'Am*- 
^ baffadeur de France ; & fe faifoient 
j^ fort de marier le Dauphin & Mada-- 
)> >me de France avec les deux enfans dtt 
f9 Roi Philippe. De forte que ce Prîn?- 
» ce, de fon propre mouvement , & pat 
^ leur fuggeftion ^ donna charge & Doa 
5^ Pedro de Toledo , parent de la Reine 
j)» qu'il envoyoit en Allemagne ^àt fé- 
';> journer quelque tems à la Cour de 
p^ France, pour fonder les intentions 
» du Roi. On foupçonne même qu'il 
avoit parlé a» Roi de faire une ligue 
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t entre les deux Ceuronnes , pour rame* 
y ner tous les Proteftans à la foi Ca* 
y tholique ; & qu'il lui avoit offert de 
» lui cëder le droit que fon maître 
» avoît fur les Provinces- Unies , & de 
» les donner en dot au Dauphin » avec 
» fe fille atnée. Mais le Roi répondit 
p fort féchement fur les mariages ; car 
y ne vouloit aucune ailliance avec les 
» Efpagnols. Il defiroit marier fou Dau^ 
» phin avec la fille aînée de Lorraine^; 
» pour joindre ce Duché à la France; & 
)» il avoit réfplu de donner laplus âgée de 
9à fes filles auâls atné du Duc de Savoy e. 
» \jt même Me\erai , pag. 1445* ^ dit 

# que 1er Princes de Lorraine fe itr^ 
3^ toient encore de- la Ligue\ qu'ils tâ« 
^ choient d'en rebâtir une nouvelle; 
^ & Ton difoit même , que les fonder 

* mens itn étoîent jetés chez les Ji^ 
9^ fuites \ la Fléché. Des gens de foi 
« ont affirmé y avoir vu plufîeurs re« 
m giftres I dans une maifon oîi Ton tenoh 

M iv 
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»• des écoliers , &nlaus lefquels^il J 

^ avoit plufîeurs fîgnatures écrites avec 

»'(Ju'fang. 

' > H eft ènccire certain que ^ cette an- 

«> née,eh àvoit emprifôiuié un grand 

* nombre de perfonnes à Paris & aiK 

> kurs , pour quelques confpirations i 
!► & qu on' les relâcha incoj^tînehf après 
fc la* mort du Rot, feh^ of^r ^ & pcfut^ 
s» être fans vMl()fr apfrofoîidir dâvai^ 
»' tagc \\r\ -il dangier^ix fedref»: 

En la page fuivante, il ajoute : « là 

♦ Maîfàn ^Autriche ne fe' mettoît 
» guère len peine ie direfler aucims pré^ 
5> paratife , pour foutenir îe gmni dioc 
j?' que le "Roi méiiitoît contif elle î c* 
3^ qui faifoit croire qu'elle s'a ttendoîii 
» cet accident, qui étoit imprévu k fé4 
^ ennemis , mais dont elle tenoit Irt 

> refibrts en fa main , pour tés Jâcliefr 
â^ -dans- la dernière extrémité. Plûfîeufi 
:^ ont cru qu'ils étoîeilr darw les en- 
i> trailles d« la France, & mênw dans 
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t h Maifon Royale. Une certaitie -Oei 
^'iTibîfcUe , nommée :Anne De/cornHn ^ 
:^ donna des avis d'une horrible confpi^ 
• ration contre la perfonne du Rof;^ 
» Après^ fa mort elle perfi(hi totîjdurs 
» h tenir ce langage , & même pÉt 
« écrit ; mais on la traita de folié ^'di 
m on renferma,- - ' 

» Si elle rétoît ou non » cetnf qdi 
» Font connue & examinée , euiTeiit 
V bien pu nous en laifler le jugement ; 
a^maiis la conjondure des -tems , & 
y> rîmportance du fujet ont bien faft 
» fupprimer des chofes. Mais il eft tonf* 
j> tant qu'il n'y avoit pas pour une coti'^- 
»> piration contré ce bon Roi : fes e^Tie^ 
» mis en a voient tramées ât tan^ dfe 
» fortes & de tatit fle côtés ^ qu'il étoft 
ù> bien difficile qu'il leur échappât. 

» CcwirAi/ii cependant, & ceux dé & 
W cabale , irritoient fans cefle les ja^ 
y lotifjes de la Reine , & lui failbieiit 
r croire tnalicietifeviént gne l'aMbi^ 

Mr 
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9 de la PrincciTe de Condé pourfok 

> porter le Roi \. de fâcheufes extr^* 
y mit^s. AflTurëfnent qu'un fi bon Prince 

> & auffi )ufte n'en étoit pas capable ', 
y auffi n'oublia-t>il aucun foin ^ ni au.- 
^ cune tendreflè de mari pour lui âter 
^. ces foupçons de i^efprit. Il lui laifToit 
9» la Régence du Royaume ; mais parce 

> qiul la tempéra par un Confei! ^ & 
m par désordres néceifaire^> cela déplut 

.> k Conckirù^qm , pour étendre da- 
ti> vantage Ton autorité > en augmentat>t 
9 celle de fa maitreâe , lui infpîrà qu'il 
H étoit nécefTaire qu'elle fe fit facrer & 
y couronner avant le départ du Roi. 

» Cette cérémonie ne s'accommodoit 
9 giière avec le grand embarras des 
# affaires préfentes , non plus que la 
2» dépenfe qu elle requeroit* D'ailIeurs^, 
jSi quand il eât eu ce couronnement 
9 agréable » le grand empreflemeat avec 
9 lequel elle k foukaitoit y lui en e&x 
y donné de laverfion. Néanmoins^ 



iNTiRXSSÀNTBt. S^^ 

9 comme il ne pouvoir rien refufeNux 
p importunités qmnd ellei étoient preC' 
9 fantes , il loi accorda cette iatisfao« 
» tion. 

Page 144S : « Il y eut un Pronofti* 
» queur • aflêz hardi , pour dire à la 
9 Reine que cette fête fe termineroît 
:» en deuil & en larmes. Et cette Prin- 
:» cefle s'ëtant une nuit ëveiil^e en 
» furfaut , dit au Roi , toute ^plorëe ^ 
» qu'elle fongeoit qu on le tuoit d*un 
p coup de couteau. >. 

Page fuivante , en parlant de RavaU^ 
lac , il dit : » Ceux qui ayoient prëmë^ 
9 dite de fe défaire du Roi , trouvèrent 

. y en cet homme un inftrument propre 
» pour exécuter leur deiTein , & furent 
» bien confirmer ce miférabledàns fes 

. » fentimens. Us trouvèrent des gens qui 
> Tobfédèrent continuellement » fans 
» qu*il crût être obfédé ; qui le firent 

. 3^ inftruire par leurs Doéleurs , & lui 

ç B enchantèceaf lefprit par des vifioni 

M v] 
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m fices. H j desf^ipneares qu^d le me* 

-» nèrent jiffiqu^'ATa/^/dx^ où , dans .use 

» afiemblëe au logis du Vke-rRdi /il 

-» s'en .trou?» plufieurs ' nutres , qui 

.' 9 ^torent dévoués h. inéme (m. ik <le 

-» firent. rtnii* iAngouIémez Pwbdefix 

-• cm tnm {ôisv Enfln^ ils le conduifr 

i» teàt&biituk lenngret^qu^lsaccem- 

:» plirent y pai; fa in»n TacrHège , la 

» .déteftabiê néfolistfon de kur cœur* 

» Ceux qui fe trouvèrent préfen»' à 

-^ ce Turiefte accident , en- fureur telle^ 

«• ment iurpris , & la confufioiii .âc7e 

9> trouble les a voient tellement faifîs , 

^ que a RaraïUac eût jeté Ton couteafu» 

» on ne Teût point reconnu. Mais ayant 

'^ éxé pris le tenant à la main, il avoua 

at> te coup auifi hardiment , que s'il eût 

• fait uine aélion héroïque »• 

On remarque ici deux chofes , dont : 
le Le<îleur'lirwra la conclufion qu*il luLi 
plairai l\ine ^ que .lorfqu'on l'eût prk^ 
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*«ita w^vidf Tept rïu Ifukiiomnws , Tcp^ 
*'bfWl«W^>qtti:diftHient fôtit hinH-qu'il 
-iafRbir JtM)uiG^V^ ^ui fe caillèrent atiifi- 
ttftrdîfifc tH foule : l'autre , quon ne !e 
*- Wit ^i» kf*abord en prîfon , mais entte 

: |:iifitert4wixî^uVs tiartsi THôfèl de /?f^, 
I avèipift {}«« ^Ife'foki', que toutes fortes 
' dtii'g&rtàt îûif '|)ârloTèHY î èfitr'âiiirès un 
RèK^ux qtit' avoît' de gnarrdes oblî- 
gatmns au Roi, l'ayant abordé ^ràp- 
ftWem'montfmi , liii dit , gu'il ft^ Jàfi^ 
nât de garde d^a€€uff^ hi 'gens' He 

H y tfvoîtjkians le carroffe du.Roî, 
les Ducs à^Epernon , de MontbafoH , 
le Marëclial de J^mmrdïn , celuîde /?a- 
. quélaure ,lé Marquis ^e la Force ^ & 
cefei de Mtrabeatu • . •■ ^ ' ^ 

• Lan'éceflîiépreiîaoreôWigirà la Reine 
lie fe confoler. 'Efle-ft ^^mît de tout 
•iKceux d*tmre ks préftnk Vqni elle Ye 
fioit da vanta^, 'partit iflîèremcÂtatr Duc 
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A'EJperhon^W Maréchal i^Laponla^ 
Après la raort de ce grand Monarque , 

. les ordres qu'il a voit étabÙs fuf ent-Uet*- 
tôt renverfés, fes écoriomies dtili|péés^ 

. «infi que fes finances ; fes fiddies feir« 
yiteurs éloignés i ^ fes altiancQt 4étoiP 
fées y pour en prendre d^/nwvdlci : 
de forte que la Fryice , qui itoît ea 
triomphe, & Maitreâê pour, sànà dire» 
de lEurope » fe vit prefque réduite fous 
la direâion des Efpagnols, & des Agens 

. de la Cour de Rome , qui é(oéent les 
Oracles de la Régence/ 

Auffi-tôt que le Roi fut mort Je Duc 
dEpernon courut donner ordre aux 
Compagnies des gardes de fe faifir des 
portes du Zowvre , manda les autres, 
qui étoiem logées dans les fauxbourgs, 
les fit placer fur \t Pont-Ncufj dans la 

. rue Dauphifie , & aux environs des 
-4z/^-w/?i«^,afin d'înveftir le Parlement, 
& le contraindre , s il le falloit , à dé<- 

. clarer la Reine Régente. 



INTÉR E^S SANTES, ^d^f 

- Le Prëiident de Blanc^Méml rq^ 
tefioit rAudience de Taprès^midi, la 
Tompit fur le bruit qui courut de It 
•bleifure du Roi ; mais il n'ofa , ou ne 
voulut pas fortiV de là. Et cependmit , 
le Prëddent Séguier , auquel le Duc 
éTE/pernon étoit allé demander confeil 
& afliftance , s*y rendit auffi-tôt avec 
fes amis : de forte que la compagnie 
fe trouva aiTenibiée pour fervir les def- 
feins du Duc. 

De tout ce que defTus paroit , qu'il 
etoit le complice du meurtre, aulli bien 
que la Reine , & que leurs intérêts 
étoient liés pour afTurer l'impunité de 
leur crime , qui ne pouvoit mieux être 
h couvert qu'en donnant l'autorité de 
le venger il celle qui eif étoit cou» 
pable« 
* 
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€ o Ul? X E TS tirés d'un ancien Mah 
' kufcrit ^ & que Von dit éirt da Rai 

Henri If^^k la marquife de .Fen» 

neiùL * 

Le -cœur blefle , les yeux en larmes: 
Ce coeur ne fonge qu'à vos charmes. 
Vous êtes mon unique amour : 
JoUr & nuît pour vous je foupîre: • 
Si vous m'aimez à votre cour; 

J*aurai tout ce que je defire. : 

« 

Je votts offre Sceptre & Couronne; 
Mon fînccre amour vou? les donne : 
A qui puis- je mieux les donner.' 
Roi trop heureux fous votre empire ^ 
Je croirai doublement régner. 
Si j'obtiens ce que je de/îre ! 



* On fait que et grand Cr bon Roi avoit fait à tttte 
heîle & méchante femme une promejfe de mariage.^ 
qui , indépendamment des chagrins qu'elle lui a caufés^ 
a penfé lui coûter la vie, ' 
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B J LL ET de Louis XIV y eu Pfincâ 
de, Vaudemqnt , en lui envoyant fort 
portrait^ \ ,,\ • • • . 

Si les occafions Je recompenfer vos 
fervices font^plus rares que je.ne fouhai- 
tefois; je vais au moins, erf anenctant 
ja'clles . fe prçfpntcDt , .voj>5: donner 
quelques, marques de r^fti;j>^ o^ jde jCaf- 
feâion ^aaiculière que j'ai pQjur. vous. 
Confervez le portr;iit que je vous envoîp 
comme une. affuranop de ^mes^ fenti- 
meas. Lafimplicité du prefent dqit voi^ 
prouver quje je n'ai pas. yqj^l^^ gu^'il, ait 
rien aiî-delà de ce qu'il .CQijt^ei^t en ^|j|u 
& ainfi rien ^u-déiTus du gfiz gue voiji 
y mettrez, . i . . -^ 
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Le t t RE de Jacques II, Roi (TAn^ 
gletene^ à Louis XIV, après la 
défaite* de la Flotte Franpoife à la 
Hogue,e)î iGqz. 

Monsieur mon frère, 

• 
J^arois foutenu jufqu'ici avec quelque 
fermeté, toutes les dîfgraccs qu'il avoît 
pluau ciel de m'envoyer, tant queHes 
n^ont regardé que moi feul ; mais j a« 
"voue que cette dernière m'accible en^ 
fièrement; & j'en fuis inconfolable , 
parce qu*elle régarde Votre Majefié, 
par le defâvantage qui vient d'arriver 
i votre flotté. 

Je ne connois que trop que c'eft 
mon étoile qui a attiré ce malheur à 
des troupes toujours vîiflorieufes , lorf- 
qu'elles n ont pa$<:ombattu pour mes in- 
térêts. C'eft ce qui me fait connoître que 
je ne méri|e plus Tappui d'un fi grand 
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Boi , & auffî r&r de vaincre lorfqt*il 
ne combat que pour Ini. 

Ceft pour cela qtfe je prie Votre 
^ajefté de ne s'intërefler plus pour un 
Prince auili malheureux que je le fuisr^ 
& d'agréer que je me retire avec ma 
famille dans quelque coin du monde y 
où je puifTe ne plus être un obftacle 
au cours ordinaire de vos profpéritës 
^ de vos conquêtes 5 que mon mal- 
heur feul eft capable d'inte'rompre. Il 
ne feroit pas jufte que le plus puifTant 
Monarque de la terre, & le plus flo» 
riflànt de tous^ fe repentit plu^ long* 
tenips de mes infortunes, par«e que 
vous êtes trop ge'ne'reux, II vaut bien 
mieux que je fois feul infortuné , jufr 
qu^ ce qu'il ait plu à la divine Provi« 
deoce d en ordonner autrement. Mai-s de 
quelque manière qu'elle puifle difpof^ 
de moi, & en quelque lieu qu'elle me 
conduife, je puis bien affurer Votre 
Majeflé que je conferverai jufqu'au 
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dernier foupir la reconnoiffance qae 
î*ai de toutes fes bontés & de fa conl- 
tante amitié. Rien ne fauroit jamais 
contribuer à ma confoIati.on que d'ap- 
prendre comme j^ Tefpère, lorfque je 
ne ferai plus dans vos États , que vous 
reprendrez l'avantage que vous avcï 
toujours eu par mer et par terre • fur 
vos ennemis &.fur les miens pendafit 
^ue mes intérêts n ont pas éxémèléi^ay^ 
les vôtres. i 

A propos de cette fjiîalîîé artachéfc 
*de tous les temps à la maifan ieSfuafd^ 

quelqu^uD a dit : 5> Elle e| 

y> reufe, que je ne faj| 
'> pouvoir de rEuroi 

> tabîir fertnemeni 
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défaire d'un Princç » parent. île fon 

mari. 

Comme on les apportoît chez elle, 
le Duc rencontra le porteur , en prit 
deux, les mangea^ & fe trouva incon* 
tinent fort mal. Bianca^ au dëfefpoir 
de voir fon mari empoifonnë , prit des 
mêmes olives , & les ayant mangées; fe 
jetta fur le lit du malade, & mourat 
avec lui Tan IJ87. 



Le Cardinal de lUchelieu^ ]9Ïoux de 
toute efpèce de gloire, ayant fait placer 
dans une gallerie du Palais Royal Us 
portraits de plufieurs hommes illuflres, 
entre lefquels ëtoit celui de Blaife de 
Montluc^ Maréchal de France, en fit 
lui même TEloge pour mettre au bas 
du tableau 3 conGftant en ces mots: 
Multa fecit^ plura fcripfîty vir tamen 
magnus fidt ', & voulut, avant que de 
i'tn déclarer l'Auteur , favoir ce qu ea 
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&roit ^urton , Profcflcur Royal .cfl\ 
langue ,Greçque[à Paris. 
: Bourhon Vayant lu, dît: )► Voilà ce 
» qu'on appelle du latin de Bréviaire I 
» Si ron y ajoutoit un Alléluia^ ceci 
» pourroit figurer en qualité d* Antienne 
» i la finid'un Magnificat ». Ce .qui 
étant. rapporté' au Cardinal: )» Il a rai- 

> fon j répondit-il^ auilî eft- ce Un Prêtre 

> qui l'a faite ». Cependant la penfion 
que le Roi faifoit à Bourbon , ne fut pas 
payée cette année-là : Tant il eft diffi-i 
ciledTacqaiefcer k la raifon , & de re- 
noncer à ramèuf -propre qui nous rend 
clier .tout ce qui gart de nous ! 

Le Roi-LoM/j -XITIfaifant, en i6fji , 
une promotion de Chevaliers du Sainte 
Bfprit,^ ic le Comte de ***, follîciiant 
pour en être, le Cardinal Téconduifit, 
en lui difant : » Vraiment, Monfieur , 
y je m'étonne que n'ayant jamais fcrvi 
31 ai le père, m le fils, vous preten- 

Nv 
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» iîtt aroir le Saint E/prît^\f Le 
Comte,. efFedivement , n'âyoit.'nî env- 
îrafle le parti de Henri ÎA^, ni jamais 
été à la guerre fous Louis XIlL 

Lorfqu il fut queftion de fecourir le 
Duc de Mantoiier,\Aot\x leé!£fpagholst 
mëBaçoiènt les.-Eàats,c&Gardiital ^avec 
k> titre de GetieraUilime , fe fit^ donner 
un poayoîr^ exorbitant, qcie M. â*Ef' 
femon s*écria , en ^prenàint celte noiH 
yelle: s^ ParUieii !:lë Roi nes'eift'idcfic 
> rëfervé d*aotre pouvoir que cç]ibi:4e 
2> guérir deisécrouclles.)^ ? 

Un Seigneur, qui cherchoît k fe juftî- 
fier d'une entreprife que le Cardinal 
Mas^arin Taccufoit d'avoir faite contre 
fa perfonne, ennuyoit ce Miniftr.e au 
point , que ce dernier perdant patience, 
lui dît : » Il n'y a fi.roauvaife caufe quon 
» ne puiflê défendre , pour peu qu'on 
» fe croye éloquent •. . Je me fouviens 
3^ ( par exemple ) d'ayoîr oui un fté- 
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9 dicateur , Capucin ^ faire Tapologie 
» àe Judas ^ en repréfentant qu'il etoii 
3». Intendant des Finances fie Maître 
1^ d'Hôtel de Jefus^^Chrifl -, & que man- 
» quant de fonds pour la fubfiftance 
V des Apôtres y il penfa qu^en livrant 
» f©n Maître aux Juifs , c'etoit le vrai 
9 moyen de rétablir fes finances , & 
» avec d autant plus de raifon « qu'il fe 
3> croyoit très-fûr que fon Maître auroit 
^ lepoavok de fe tirer de leurs mains , 
» puifquil s'etoit déjà tiré de plus.mé* 
9 chant pas que celui U )> 

Ce même Cardinal étoit fi peu vin- 
dicatif, que les Ecoliers du Collège de 
Clermont , après avoir lâché la couver- 
ttire dsans laquelle ils bernoient fon ne- 
Tcu, d'oàsenfuivit la mort de ce jeune 
homme, l'oncle fe pofîeda au point de 
n'eii^ marquer comr'eux aucune efpèce 
es reffemiraent. 

Cek a^npècha point qu'on nViE* 

Nvj 
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ch&t les vers fuivans ï la -porte da 

Coflëge. 

Quand Dieu veut nous faire favolr 
Secrettement notre devoir , 
Les enfans ont part au mydère : 
Pullque trois marmots, fans aveu, 
Ont berné notre Miniftère, 
En la perfonne d'un neveu. 

* Ce Couplet fut attribué au fameux 
& mordant ChanfonnierBlot^ V^alet-de" 
Chambre de Gafton ^ frère de Louis XIII, 
& de là ^ de Philippe èi Oûézns ^ frère 
de Louis XIV , qui , à cette occajion , 
en a fait de plus cruels encore contre ce 
Minijlre. 



Quoique le docîle Saumaîfe fût Atta- 
ché à rétude , & que la vie retirée 
qu'il menoit dût le détourner du ma- 
riage , ayant un jour rencontré la fille 
d'un Avocat de la Religion prétendue 
réformée ^ il en devint tout-à-^coup 
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amoureux a en perdre la tête, & ne 
tarda point à Tépoufer. 

Parmi un grand nombre de vers qui 
lui furent adreflës pour tâcher de le gue'* 
rîr de cette efpèce de folie , on a dif- 
tingué ceux-ci : 

Des neuf mu (es , doâes pucelles^ 
Saumaife étok amoureux: 
Il étolc chéri par elles , 
Comme le mignon des Dieux* 

Une dixième (urvenue , 

Qui n'étoit Mu(è néanmoins , 

Fut par lui plus chère tenue 

Neuf yaloient pourtant une , au moins I 

N. • » ^/é Bullioud, Capitaine de Ca- 
rabiniers , Chevalier de Saint-Louis , 
qu'une maladie de poitrine a enlevé en 
176 . • . , à l'âge de vingt-deux ans , éioit 
dans une clafle d'hommes dont les tom- 
beaux devroient être couronnes de lau- 
riers, & qui méritent autant d'encens 
que de pleurs i il s'eft fait connoître à 
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Hge de quinze ans, par un« de ces 
aélions qui font honneur à la Nation 
qui les produit , Se qui font dignes de 
pafler k la poftérité. Toute la France a 
lu dans les Gazettes, le fait fingulier 
qui 3 à la bat;iiile de Crévelt , lui valut 
la Croix de Saint-Louis^ & le grade 
de Capitaine de Carabiniers» dans un 
âge où à peine les mères ofent expo- 
fer leurs enfans aux dangers & aux fa- 
tigues, de la guerre. Agé de dix-huit 
ans 9 Cornette de la Compagnie de 
Saint" André , dans la Brigade de Bovety 
du Corps des Carabiniers, Bullioud^ 
après avoir percé la ligne d'infanterie 
des ennemis, portant toujours fofi- éten- 
dard, rallie quelques Carabiniers- & Ma- 
réchaux-de-logis , attaque une batterie 
que les ennemis préparoient , eoupe 
les traits des chevaux y tue plufieurs 
Canonniers; & voyant de Timpoifibi* 
lîté à regagner l'armée Françoife, prend 
le pani daller en a^ant, par derrière 
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les lignes de ces mêmes ennemis ^ cil 
il fait prifonnier un Colonel Hanorfien^ 
traverfe les maraîi* <fé la Niers^ gagne 
Gladebec^ s'y arrête pour faire manger 
fa troupe; & fe trou^yant oblige dy 
pafler la nuit , fait fermer les portes ^ 
envoya dans les entoinrs des payraas; 
pour 1 avertir de l'afpprocbe des enne* 
mis , au cas qu'il paruflent » en part 
le lendemain à la pointe du jour, arrive 
an camp François à deux heures après 
midi-j-fe préfente il M. de Bavet, avec 
un Marçchal-de-logi5 & vingt cinq Ca- 
rabiniers , dont huit , qui ëtoicnt'blefles, 
Tavoient fuivi & efcorté, avic Tetcn* 
dard qu'il rapportoit à fa brigade. 
' Le feune Biillioud\,,àii l'^Autcur de 
cette Relation, 'foî'gitbîf aux qualités 
héroïques & à Ta figuré là pfas inté- 
réflante , tbutes celles qu'exigeilt la fo- 
cîëté bien compofée , & finit par dire 
» Qu'il regarde fa mort comme un 
* malheur j & (a vie , quoique très- 
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)^ courte, comme un exemple digne 
y d'être cité». 
Voici TEpitaphe qu'on lui a faite: 

JBuUioud e(l more au princems de Ton tg,e , 
Comme une fleur qui n'a duré qu'un jour : 
De Mmrs il avoir le .courage , 
£c Tair séduifanr de T Amour, 
La gloire , en lettres d*or , a gravé dans Ton temple , 
Un trait de fa prudence & de fa fermeté j 
Pour qu'aux plus vieux Guerriers il pût fervîx d'exemple ^ 
Et lui valoir rb'onheui de l'immortalité , 

Anonyme. 
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Concernant Fontenelle. 

M. D. I/. P. fe promenoit un jour, 
raprès-midi , aux Tuileries , fur la ter- 
rafle des Capucins , & s'impatientoit 
en lifant une brochure qu'il avoit ache- 
te'e à la porte ; lorfqu'il s'entendit ap- 
peler par quelqu'un qui le fuiroit, C*^- 
loit M. de Fontenelle^ qui revenoit de 
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FAcadëirûe Françoife, & qui lui dit: 
Qu avez-vous donc , Picard * , pour 
vous démener ainfi ? — Tenez , mon 
cher Papa, voyez fi j'ai fi grand tort? 
On joue à peine pour la fixième fois 
ma Tragédie de VtnifefauvéCy & voilà 
déjà un libelle affreux contre la Pièce 
& contre l'Auteur! — Ah l neft-ce 
que cela mon ami?.. .Pourquoi veut 
être avifé d'avoir fait un bon Ouvrage?..; 
Donnez-moi votre bras, & paifons un 
moment chez moi. 

Jacques ! s'écrîa-t-il , en arrivant^ 
cherchez-moi les clefs du bahut ? 

C*étoit un coffre de la plus grande 
antiquité^ & qui cbntenoit prefque tout 
un côté de l'antichambre. 

Le vieux Jacques arriva , avec un 
troufleau de vieilles clefs , & que M. 



Il àt ^•ntenellii qui avoic autrefois connu & aimé 
le père «fe M. D, X. P. avoît beaucoup de bontés pou 
kfilf. 
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D. L. P. voit ^ avec furprîfe , rempli 
Jufquâu couvercle, de brochures de 
tous formats. 

Voilà , lui dit M. de Fonteneïle , une 
partie des critiques , des f»tyres , 8t 
même des libelles dont mes ouvirages 
& moi-même avons ëté lobjet , depuis 
mes premiers eflais dans les Lettres 
jtriqu'aujourdTiui. Mais ce qui vous fer* 
jrrendra bien |ylus , c'cft que je n'ou- 
vris jamais aucune de ces brochures. 

Quoi I s'e'cria M. P. i. F, , vous ne 
les ouvrîtes jamais? — Jamais, vous 
dis- je , mon ami. De deux ehofès Tune^ 
fne fuîs-je dit, de très-bonne-heure: 
ou la critique eft bonne , ou elle efl 
mauvaife î... Si elle eft bonne , met 
amis m'en rendront compte, & je 
tâcherai de me corriger. Au cas con- 
traire , j'en pourrcis prendre aflez d'hti-^ 
meur, pour que mon repos s'en ref- 
fentît , & mon repos m'a toujours ëté 
cher ! Faites de même , mon cher 
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Picard , & vous vous en trouverez 
bien. 

Ce très-refpe(J\able vieillard, ëtant 
dsns fon lit de mort , arrive M. 2?. £• F. 
revenant de la campa^ne^ & qui, vo- 
lant au malade, s'ëcrie, a travers le 
Mrnet dont la furdité forçoit M. dé 
FantenelU de ^e fervir: £h bieo, mon 
cker Papa , comment cela va-t-il ?. . • 

> Cela ne va pas , (lui dit le Philofophe ^ 
toujours de ;uême ) » cela s'en va. . • Si 

> je puis attraper les fraifes * ( aîouta-t-il 
en fpuriaiK ) i^ j'efpère pourtant vivre 
y encore un an. 

U mourut le fur'kndemaîn, 9 Jaa* 
yier 175-7 ) ^g^ ^^ ^?^' ^^^ ' moins quel*' 
ques jours. 

■ » 1 I I • i I n i 

* Ufaifolt grand cas des fmifes , & en,manggoU 
beaucoup ^ avec force fugre , ainfi que MM le Pré» 
fdtHt Hénauït , Mairan , Crébillon ptrt , & autnê^ 
fuifênt morte dan* un âge for t avofiodm . 
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Extrait des Mémoires de M. i^ 
' Vîllepatour , Maréchal de Camp^ 

InfpeSeur Général du Corps Royal 

de V Artillerie. 

J'entrai au fervîce en 175 3, & jc 
fus reçu Volontaire d'Artillerie à Gre^ 
noble « au mois d'Août de la même 
annëe. Peu de témp^ après , il fut que(^ 
tien de faire paffer un équipage d'Ar-^ 
tillerie en Italie , & l'on me defttna à 
yfervir. Nous débutâmes par le fiége 
de Pi/îguithonne : J'avois quatorze ans ^ 
le Jour que Ton ouvrit la tranchée. Je 
ne quittai pas un jour nos batteries, 
quoique je me fufTe démis le bras païf 
une chute. Le Roi de Sardaigne ve- 
noit fouvent vifiter nos travaux; je fus 
préfenté à ce Monarque par M. de 
Montlor; au 15 de Novembre, je fus 
fait Officier; Nous allâmes du fiége de 
Piiiguithonne à ceux de Milan, Tortonne 
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& Norarre. Ces quatre fiéges faffirent 
Hour me faire connoitre y non-feulement 
de mes camarades , mais des Généraux 
de 1 armée, • «Au fiége de Tortonne , je 
iervis comme Ofiicier d'Artillerie, âc 
comme Aide-de-camp de M. d'Affry. 
Xa campagne finit après ces expéditions^ 
nous entrâmes en quartier dliiver à 
Crémone , au 15 Février 1734» & 
nous en fortimes ï la fin d'Avril, pour 
marcher à Colorpe^ Les ennemis nous 
oppoferent un feu très- vif; je, fus 
bléSé au ventre^ d'un éclat de pierre; 
N'ayant pas jugé ma bleflure eonfidé^ 
irable.^ jg .continuai mon^fervice j & , 
je ne rentrai au camp que le foir, fans 
même la faire vifiter; ce qui m'occa-* 
fionna une rétention d*urine, & la 
4évre« Jen fus incommodé jiîfqu'aii 
;{éi,Juiii, que je montai pour la pre>- 
mîèrp fois à chevaL La force de mon 
tempéramment m'ayant fait prendre 1^ 
deflus. ie me trouvai çn bonne iant'é le 
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16 Juin , jour de la bataille de Permet 
où je fis fervir du canon. Il n'eft pas 
un Rëgiment qui ait donné, qui ne 
m'ait vu pendant la durëé de la bataille , 
oii feus mon cheval tué fous moî. 

J'exécutai aufli quelques ordres que 
me donna M. d'Affry^ qui, de Tltoté 
notoire , écrivit de deffus le Champ de 
bataille • k M. le Duc du Maine y pour 
me faire avoir la Croix de Saint-Louis: 
grâce qui eût été prématurée, puifqué 
|e n'avois que quinze atis, mais qui 
marqnoit la fatisfaélion que ce Gêné* 
rai avoit de mes fervices. 

Tout le monde fait notre petite ca« 
laftrophe du partage de la Seqtda , oh 
je perdis tout mon équipage , ne m*é- 
tant occupé qu k faire marcher notre 
canon. Je finiifois de faire partir des 
chariots compofés lorfque les ennemis 
entrèrent dans le parc , fabrèrent les 
charretiers , & prirent les chevaux. Je 
n*eus obligation qu^à mon air peu opa« 
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Icfktyàt m'en être tiré , & au (igne que 
me fit M. Leblanc, commandant ea 
troifième l'Ecole d'Artillerie k Gre-« 
noble ^ de me retirer. Nous nous ca« 
non&mes tout le jour avec les ennemis. 
i^ lendemain, je fis Tarrière- garde. 
Après une longue route, nous arrivâmei 
% Guajlalla , où Ton s'occupa des difpo* 
fitioos nëceifaires pour recevoir lenne* 
mi. Mais le jour qu'il fe prëfenta , la brW 
gade de Sautray , de laquelle j'etois^ 
fut jettée dans la Ville. 

La campagne de 174^ fut ouverte 
par la prife de Régio & de Gon^aci 
j'ëtois k cette dernière expédition : nous 
efluyâmes bien des coups de fufils pour 
aller reconnoitre notre emplacement. 
Dès qu'ils rirent notre canon , les en« 
aemis fe rendirent. 

La, dernière affaire de guerre où je 
me fuis trouve dans ce pays-là, mérite 
d'être rapportée. Nous fdmes détachés 
de la brigade de Labinon fous les ordi:es^^ 
de. M de MaïlUbois ^ qui avoit joint 
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lei Erpagnots pour attaquer les retran- 
chemcfiR de Rcveri^ Tennemi les ayant 
abandonnés 9 M. de Montimard ^ Gc« 
néral Efpagnoli découvrit tout vis^)i-vii 
fîx Saïques, qu'il nous ordonna de cou- 
ler k fond. Après une petite halte , noui 
nous y préparimes. Nous menâmes 
notre canon fur la digue i en face de 
notre objet. Nous n'avions que cinq 
pièces de a^; dès que trois îsxx^tïX arri- 
Yees, nous le^ pointâmes & {[m^% mettre 
feu. Quel fut notre dtonnement , de 
nous voir ripofter pnr douze pièces que 
portoient les fix Saïque'i ! quatre pièces 
étoient placées fur le liant do la digue, 
dont une rtoit du c<'ilil>re de y j, avec 
deux Obuficrs. (Quatre Canonier»; furent 
emportés^ dfux mul»*t=i dr la quatrième 
pièce qui arrivoit, & Ir muletier, qui 
eut les deux bras rmporirs. Nous pla- 
çâmes cependant noirt* quatrième & 
cinquième pièces, 6c nou-- refîmes une 
féconde décharge : mcme ripufle de la 

part 



part des ennemis ; cette a<5lion durm 
quatre heures , avec telle vivacité ^ 
que de cinquanfê Canoniers , vingt-un 
eurent tètes ou bras emportés , (knt 
compter fept à huit blefles; de cinq 
Officiers, il y en eut un de tué 6c un 
de bleflë ; & de trois Sergens , deux. 
Tons nos armemens furent brifés^ & 
nous finîmes par charger avec nos ch»« 
peaux. Le feu étoit û violent de )>ar 
jBc dautre, qu'-une maifon qui fe trou- 
voit derrière nous , fut culbuté. Noui 
primes exdin le deflus ^ coulâmes les 
galliotes à fond, éteignîmes les pièces 
de deflus la chauffée , Se tuâmes bien 
du monde , qui fortoit en foule des 
galliotes. On peut appeler cette attire 
le triomphe de l'Artillerie* Cinq pièces 
de canon contre dix-huit qui étoienf 
coiiv£rtes , & les nôtres fans le moindre 
piaulement, avec la moitié des hommes 
pour les fervir^ & prefquç point d'ar-g 
Xomc il Q 



3^*4 , - P I fc € E « ■ 

ines. Ce fait^s*il n'eût été atte&éii 
^oute IVmée > paroîtroit incroyable» 
Afâ j^unefle^ fans dpuie , m'y fit tt^ 
marquer de M. ^e Montemard^2M^mX 
4ue ce General m^e fit tous \t^ accueils 
ppflit)le8, ^ m'uâ^ric fes fervicfss auprès 
4e notre Cour^ Je l'en remerciai fort) 
fie croyant pa« que d'avoir fait mon 
devoir i fu.t une raifon pour obtenir des 
grâceSj Plusieurs Oâîciers Efpagnols 
m'accompagnèrent jufquà ma tente^ 
& m'offrirent auf^ (le gr^gind^ avantages 
idw& leur feryice. 

. I^à paix faite , je fus envc^e i Te*» 
cole dç B6*fançon , ou je refiai depuis 
1736 jufquen 1741. 
. :Les rwaîcs de M. //^ Valièrey^\t% 
Mémoiries que j'ai remis depui$ à M. k 
Comte de Saxe , fur mon métier ^ prou* 
yent que je n'ai pas perdu mon tempi 
dans (cette école. La guerre setant dé« 
riarëe en 1740, je ne fus pas employé 
%9Vi\ de iWtiE^- £n 17^1 , 9j^; #u prdr» 



àt parrtir pour i'AlUmagnev à Inon arrû 
vée k Nieda/rafldt ^ je me trouvai fous 
les ordres du Maréchal Théring^ & ne 
tardai pas à avoir quelques démêlés avec 
les Fandoun. Comme ils me tir oient de 
ilerrièré les arbre*, & qtie je ne pou* 
vois leur en impofer avec mcm cation ^ 
je m'avifai de tirer à toute volée fur un 
village. Le bon effet que cette idée pro-^ 
duint , fit déloger les Officiers de ce| 
troupes quâ^.fe fentant tourmentés dans 
ce iviliage 9.& voyant que zt fiétoîl 
qu enropréfailles des tirailleries de leors : 
foldatft) vinretu les faire cefier \ coup 
de canne. Je donnai cinq on fhc fois- 
ce petit divertifTement à notre armjfe, 
4qui m'appelloit U Cornaâeur des Pan^^ 
d&urs^ .:. ■ \. i •>. . . .^ . 

'M. le Comte dt Saxe étant) renii 
prendre le doiumandement de cette ^ 
petite armée, nous fit retirer de notre 
camp de tticdwiaftadt. Bientôt je reçus 
ordre ^â'aUec: joindre raanéetonnD^ifl 

Oij 
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^B par M. de Maillebois , fur le ba8«! 
Ilhin. J'eus occafion de canoner vigou^ 
reufement les HuiTards^ en fortant df 
JOeckendorf^ ainfi qu'à la prife de f^ert 
ftaufen où nous fîmes des prifonniers^ 
£e à Bramorhoff. Il ferait inutile de rap« 
p9rter ici toutes le^ fatigues que nous 
efiuy&mes cette campagne. Jour & nuit 
en marche dans des chemins aflîreuz, ar« 
rètés fans ceilè pour relever des pièces ou 
àt% chariots verfés , ficc. Revenus de n.ou? 
vtau fur le Danube , où nous pvtmei 
inos quartiers driver ^ la façon dont 
yious débufquÂmes les ennemis p^roit 
inëriter d être rapportée. 

M. le Comte de Saxe avoit fait vé-^ 
fiMf des hàXt9L\xxAt Straubingi il y. fij; 
embarquer toute fon infanterie avec du 
canon fur le Danube ^ & donna ordre 
îl la cavalerie de marcher fur les rives. 
Pes flujjards nous tirèrent quelque^ 
coups dx\ débarquement; mais ils & 
tf^}m% bientôt ^ êc v^ jdpimèrent I9 



temps d enfoncer la porte ', } avois , h 
eet effet y placé mon canon à trente pat; 
h/îé de Suxty fous lei ordh^e^ duquel 
l'étois revenu , nous employoït habi-^ 
tuellement à l'avant-gàrde quand il allait 
à Tennemi , & à Farrière-garde quand 
À en revenoitr. Il fe loua beaucoup der 
Aous^ & je crois que plus on e;npIoiei:« 
i*aflinerie fous de pareils généraux^ 
plus on en fera content M. le Mar^-- 
^uis de Clermonî Gallerande vint, quel- 
ques temps avant le commencement 
de la campagne, prendre le comman^^ 
éemeftt de Deckendorff^ Je fus enfuiter 
avec lui à Plateling^ rfont il m'ardionns. 
de raccommoder le retnmcliement« J'eir 
£s en outre fur les radeaux du pont 
pour couvrir les flancs, en cas de re^ 
traite, & donner la facilité d'^y porter 
des fufiiiers pour la protéger. L^ 
ennemis vinrent plufieurs fois examv* 
fier nos travaux, mais je les éloignât 
toujours à coups de canon. Je pafiki 
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quinze Jours & quinze nuits dfans c«f 
•rétranchemens , veillant la nuit & fai- 
Tant travailler un^e partie du jour. 

Lorfque nous nous retirâmes Se 
^Deckendorff'y nous allâmes camper fous 
Ingolfiade^ d'où M. le Mare'cliâl à 
'-Broglie prit le parti de nous faire re- 
venir en France. II voulut emmener 
huit pièces de 24 ^ qui ëtoient àî h 
golfladi^ les mauvais chemins rendirent 
cette befogne bien épineufe» Je fus H* 
taché avec trois de ces pièces , fur leC- 
quelles M. de Malés^leux ne comptok 
pas; mais huit jours & huit nuits de 
foin s & de manœuvres les firent arriver 
à Jf^impfen. M. le Duc de Braglie & 
toute l'armée furent te'moîns de la peine 
que je me donnai pour y réuflïr. 

De retour en France, je fus de nou- 
veau détaché, fous les ordres de M. de 
Clermont Gallerande , qui m*empIoya 
comme Ingénieur & comme Officier 
tf artillerie* Je fis en conféquence répa-* 



IWle Fort Monrefj & j'établis des're- 
tranchemcns à Marckejfein^ ^Tlmèourg 
& à Sponeck. A ce dernier pcfte^ ya 
levai des batteries. Les ennemis ayant 
paiTé dane Tlfle Rejnac, je fis aa c<m« 
traire une batterie pour rompre )e ponf# 
J'en vins à bout , malgré le grdnd felil 
qu'ils m'opposèrent , & qui lAe loâtb 
bien des Canoniers; ils le rélablilrenf ^ 
dès que M. le Mare'chal de Coigny tftitdli 
Drdonné de ce/Ter. C'eft-là où il a éié 
dit que je montois fur des arbres. Cette 
«nanœuvre m*avoît jpara dWam plu» 
nëcefTaire, qu'ayant placé ma batterie 
félon les régies de la théorie, il falIoi€ 
bien trouver des moyens de découvrir 
mon objet , de juger de l'effet des coups ^ 
& de les rectifier. II eft vrai que leâ^ 
ennemis ont coupé plufieurs branchel 
de Farbre qui me fervoit d obfervatoirer 
La campagne de 174J finie , jér 
▼iris à Paris , & j'achetai la Charge de 

Oiv 
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lieutenant tf Artillerie , au depattértc«f 
àc rifle-de-France. 

J€ fis la campagne de 1744, en^ 
iGore en Allemagne. A peine étois-jé 
arrivé^ que j'eus la fatisfeSo» de voir 
que, lorfque j'etoîs détaché a quelque 
jpofte le long du Rhin-, on drminuoit 
les gardes. Cette pofition me donna ' 
Tidëe d'imaginer une efpece de batterie 
pour les rivières; j'en fis Tépreuve'i 
4Bç j'ai reconnu qu'elle étok d'un fou 
Jban ufage. 

L'ennemi ayant pafle le Rhiff vit^ 
3t-vis de Lauterbourg ^ il s^'en- emparai 
ainfi que de Weijfembourg ; ce* qui 
nous coupa la communication avec 
VAlJace, Nous marchâmes à fes retran* 
.chemens ; je fus dëcaehé pour l'attaque 
<du Village des Picards. Je le comment- 
çai ; mais voyant de deiUis la hauteup| 
que mes coups ne faifoient pas grand 
effet, je demandai l'ordre à M. A 
S^ckcfido^ffy qui nous commandoirj. 



tî'cntrer avec mon canon dans le vil- 
lage : il me le permit. Je me px)rtai 
donc à vingt toifes des retranchemens ,. 
& commençai à tirer fur Fennemi^ 
qui d« Ton côté faifoit un feu auflîè 
Yif, & je m'apperçus que mon canon le 
chiiToit. Je fautai alors dans la rivière,, 
fépée à la main, à la tête de quelques 
Grenadiers des troupes Impériales, & 
nous nous emparâmes ainfi de leur 
pofte^ & d^une cincpiantaine dhoov- 
mes y qui s'empreflbient de s*enfuir de* 
la redoute qui défendoit k village. li 
faut avouer que fi la peur ne leur eût 
point été rufage de la raifon^ ils fk 
feroient bien apperçus que nous n'étions 
pas plus d'une demi-douzaine d'hom- 
mes y & que f aurois bien pu n*en pas 
refler le maître , fi je n avois été fou*- 
tenu fur-le-champ par des Grenadiers 
ie Tru/chis & de Bourbon. Ce fait a> 
été attefté par M* de SukendorJ^ Qi- 
Mr de Mortagne. 

9^ : 
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Le chaud que j'avois eu avant de paflb 
la Loutre , joint h l'effet d'un coup de 
canon » qui m'avoit culbuté , brûle' le 
bras & les cheveux , me mie dans un 
état affreux. Je fus porté à J^eijfem* 
iourg ^ faigné deux fois pendant la 
nuit , & le lendemain je me trouvai en 
«tat de fuivre. 

Pendant la campagne de 1744, & 
après cette première expédition , il ne 
fe fit rien de mémorable que le /îége 
de Friboiirg. J y montai vingt-huit jours 
& vingt-huit nuits la tranchée : j'y fus 
blefle deux fois , une à la tête , & l'autre 
au bas-vf:'ntre. Après m'étre fait panfer , 
je continuai mon fcrvice , étant celui 
de la Brigade le nio ns hypothéqué. Je 
fus charge d'enlever les bois de la 
lirêchç, h la teîc dv:s Grenadiers ; maft 
le logement n'ayant pu fe faire, par 
quantité de Grenadiers qui occupoient 
la brèche , & par bien d'autres diffi- 
cultés 3 telles qu'un feu trè5-\if, qui 
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tua ou hlettk tous les Ingénieurs , je 
ramenai le matin tous les Grenadiers* 
Cette a^ion s eft pafiee fous les yeux de 
MM. les Mare'chaux de Coigny & dcr 
Balincourt^ de M. de Climont^ premier 
Capitaine de la Marine, h qui je donnai 
la main pour monter, de toute Tarmée, 
enfin du Roi même , qui venoit fou-« 
tent à la chapelle des Milles , voir 
nos batteries. La mienne écoît fous les 
yeux dé Sa Majefté, qui parut être 
contente de la manière dont elle étoit 
fervie , & qui eut la bonië de me le 
dire. A mon retour à Paris, Sa Ma-» 
jeftë, ifon fouper k Verfaîlles, m'an- 
nonça qu'elle me faifoit Chevalie^de' 
Saint«Louis , & daigna s'interefTer à la 
bleflure que j'avois reçue \ la tête / & 
qui eut des fuites beaucoup plus gravéf ' 
que je ne lavois cru d*abord. 

Je ne puis pafler fous filence un fait' 
très, connu de Sa Majefté. M. le Mare* 
chai de Schemetau étoit venu au fiégîK 

On 
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ide Fribourgk Un jour, qu'il vîfitoît li 
tranchée, étant monte fur la banquettey 
je lui entendis dire en mauvais Fran« 
^^ois, que L^ ArùlUrie de France ne tiroit 
pas fi bien quilje Vztoit imaginé* 

Je ne le connoiflbi^ plti^ & il n'avoir 
.point un air impofant) Je lui dis r 
SI Monfieur , vous ne voyez pas appa-^ 
» ramment bien de là ? )) Je fauiai fup 
le revers de la tranchée; je lui pro- 
posai de lui expliquer de^^là les dicec^ 
dons, & lui prëfentai la main. Il monta >, 
inalgré toute loppoAtion de ceux qui- 
laccompagnoienti dont aucuns ne le. 
fuivirent. Nos batteries tirèrent : il 
trouva qu'elles battoient bien les objets- 
fur lefquels elles ëtoient dirigées; 
mais comme nous étions en butte au. 
cavalier du baflion Dauphin^ il ea. 
eflbya trois coups de canon , qui tous, 
trois le couvrirent de terre. Il me pro- 
pofa de revoir une féconde décharge,, 
filant qu'il étoit enchanté de v^oir cum*. 



Bien- nos feux étoient bien placés , &&r 
tn ûi de grands éloges. Il me dit alors ^ 
» Si nous nous aiïejions 1 1^ Ce que je fis^ 

Nouvelle décharge de nos batteries 
mais même ripofte du cavalier , qur 
fut encore mieux pointée ; car outre 
qfie M. de Sohemetau fut encore couvert 
de terre ^ le vent d'un, boulet dérangea 
fa perruqiie , qu'il redreifa avec un grand 
fang-frcidyfit encore l'éloge de lartiU 
ferie» me remercia, & defcendit. Il 
n'eft pas poiCble de voir un^plus brave 
homme: il eut Thonneur de foupep 
avec le Roi, qui lui demanda s'il n'avoit 
pas bien vu. Il dit qu'il avoit tresrbieiv 
T4Î » & qu'il en avoit obligation ^ un* 
jj^une Oftcier d^Artillerie ^'il ne con^ 
soiiToit pas^ fur qpor S. Mi lui dift 
^u il s'appelloit Vdlepatour. 

Je partis pour Tarmée du Bas Rhin ^ 
commandée par M. le Maréchal de 
MailleboU. M. le Prince de Conti vint» 
uros coflunaixder, à l'entrée deUcan^ 
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pagne de 1745. Nous pafsâmes le Rfiîil 
à ta vue des ennemis ; mais nous bor- 
nâmes cette campagne k tenir en écheC 
nn ennemi qui nous étoit foit fupérieur. 
Pendant ce temps là . le Roi faifoit de 
très- belles conquêtes. 

Au commencement de Tbiver , je fui 
envoyé à Landau y & de-lk au Fort" 
Louis y où je fis travailler y & où je reçu» 
des ordres pour la campagne de 1746, 
de fort bonne heure. Je me rendis au 
plutôt à MaubeugCf où M. le Cheva« 
lier de Fontenay commandoît rartillc-» 
rîe, & -M. d'EJlrées^lc corps d*armee 
qui alh bloquer Mons, A peine fûmes- 
nous arrives devant cette place , que Ton 
nous fit faire des batteries pour attaquer 
le fort de la Haine -, mais comme ce 
n'étoit pas dans cette partîc-la que M. le 
Prince de Contl avoir defTein d attaquer 
la place, Ton fit deux autres attaques , 
Tiinc à Bcnamont^ Tautre à Nirnlj; 
]éîox5 de celte dernière. II falloit scni^ 
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jrafcr d une redoute , ce qui eût dema»- 
de beaucoup deL temps; fur quoi il fut 
rëfolu de la faire emporter de vive 
force. Alors je priai M. df Boiifflers 
'At me donner auparavant quatre pièces^ 
de canon avec lefquell«s j efperois 1« 
J>rendrc. En effet , j'approchai cette 
redoute de fi prèç, qtie je rompis le* 
montans du pont-Jcvis. Après cette opé- 
ration , j'allai aux ennemis, qui me ti-» 
railloient : je leur fis figne que jevott* 
lois kur parler , & je menaçai TOfS- 
crer que s'il ne fe rendoit pas, je les^ 
allois attaquer avec les Grenadiers, il 
les pafler au fil de l'e'pée. Il fit d abord 
Bonne contenance ; mais lui ayant fait 
envifager l'état ou je trouvoîs fon pofte^ 
& après lui avoir afluré la vie des- Dé* 
ferteurs, il fe rendit. Il parokra^ fatM 
doute, fort extraordinaire qu'un homme 
feul ait fait trente prifonnîers avec un 
0:fficier j dans une excellente redoute^ 
paliâàdée Oc munie de bonnes pièc^ 
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J'ocanorvâc de beaucoup de munition»? 
M'Ah comme j> ma CuU fiûc une loi de 
citer triujours des tétnoins vivons de ce 
que j'avâncr , jt* rapporterai ici M* /£/ 

4e(queli cette affaire fe pafTa. 

Je fis enfuite une batterie de canon 
immédiatement après ime de niortierS| 
•nfuite une troifième de canon 5 où je 
ftçui la blt^itre que j ai à la mâchoire* 
On a voulu dire qiie je ivVtoif pas ï^ 
mon pofte , mais M. le Prince de Conti 
vérifia que j eiois occupé à aligner les 
piquets d'une ciivbrâfurc par ordre de 
M. ilii lu Ftj/râ^ qui ^ contre yuCai/ie , 
voulut que l'on dc^r^or^rfn ern plein jour. 
l/O/firicr qui int releva après ma bltf-. 
/ure, re(;ut lui coup de Cufil h la téie. * 



lorri|iic )c! tt)t/i9 (rii(* blcdîur , j'Cmn uliis «i^oc un 
ruiiitriiil lïu ma (iJitcrric. Mai) coiiifiicni tia ^/-nt 
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Pendant Tintervalie du fiège ^ je paâfai 
^eux rivière» pouf aller fommer la re* 
doute de léL Marmittt» qui kitéreâoîl 
fort M. le Prince de Conti. Cette 
conquête lui auroit épargne l'attaque da 
chemin couvert^ parce'' que le voyant 
de rty^t^ de ce pofte^ il en eût chafl^ 
fènnemî \ coup de canon. Cette tn^ 
treprife fera atteftée par Son Altefle* 
Celles qui m'avoient réufG au village 
^0is Picards & à la redoute de Nimief 
me donnoient le mêm^ efpoir, tout 
£iîgulier qu'il paroiiTe qu'un feul honime 
ait h témérité d'en aller fommer deux 
cen$ dan^ une fedoute Bien armée fc 
bien défendue. D*ailleurs,que n'auroisr je 
pas fait pour plaire à un Prince qui fait 
£ bien diftinguer ceux qui ferveur Te 
Roi avec zèle, & à qui |'ai eu depuitji 
les plus grandes obligations 5 puifque 
. je lui dois la vie par la peine qu'il 
prit de venir me voir fouvent, & de^ 
ine recommander à fés CkirurgieA&|| 
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Pèi que je fus en ^tac d'être trinf' 
porté » je reyini k PArii ^ où je me mk 
entre lei maini de M» Morand. 

N. B. V abondance dot matiirei f é 
hs tonus q}ie nous nous Jommts ptîj^ 
€rUes ^ nous forcent du remeure U rejlani 
'de ce précieux manujcrh p contenant Itft 
dtnûèrcs & Us plus intérejjantes can^ 
pagnes de ce brave & intelligent MitU^ 
taire 9 au troifiime volume de ce Rer 
eucilp qui ne tardera pas à paroi tre. 



^^^ECDOTPS DIVERSES 

Vn Officier de Navire , qui avoîl 
quelque cliofe dtî lr^s-pre/^ant à de- 
mander à lA)nis XW^ ^ cherchant I^i 
occafions de parler h S, Af. , on lui dit 
qu'il le pourroit , lorlqu'clle iroit à la 
ch/iffe. 

Ne sVtant pas trouvé prâr, lorfqne 
et Tvince y alla ; le Marin , contraint 
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•^èe le chercher, & ne fâchant de quel 

tôté ëtoit la chaife , apperçoit devant 

l»i quelqu'un qui ne lui fembloit^ an 

'plus, quun Valet*dê- chambre : Eh ! 

mon ami ( lui dit-il) oh eft le Roi? 

-Cette perfonne, fans tourner la tête, 

lui répondit feulement: Suivez-moi» t 

•Irrité de cette réponfe, affez impolie 

i fon gré: Parbleu? mon ftiJnî ( répliqua 

TOfficîer) je trouve plaîfant, de ne 

" pas feulement tourner laiéte , pour voir 

à qui tu parles ? . • • Dis-moi donc^ 

^ ( aijouta-t'ii) de ^uel coté le Roi chat 

fera ?. • • . » Suivez-ixtoi , lui répliqoa 

l'inconnu. 

»^ -. Outré dç ce qu'il re^ardoît comme 
une nouvelle infulte^le Marin ^ donj 
le cheval étoit mauvais , ne lui per- 
mettant pas d*en demander raifon, fe 
contenta de jurer» en le fuiv^nt d auiK 
près quil put. 

llnconnu ayant enfin rejoint le Rox^ 
'S& tous let Courtlfans ayant fait cerck 



/ 
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autour de lui : Quel eft donc ce Mdft^ 
fieur ? ( dit k quelqu'un notre Officiet 
furprii.) 

Quoi ! vous ne le connd!({ez pas ? ( lui 
dit-on) c'efl le Prince Je Conti. A ce 
mot ) & après le» injures qu'il lui tvoit 
dites de loin y le Marin fe croyoit perda; 
lorfque le Prince > s'approchant du Rois 
Sire, (lui dit-il) voici un Officier que 
)'ai l'honneur de preTenter à votre Ma^ 
jefté,& qui a quelque cbofe à lui de« 
^mander. 

Le Roî écouta (e Marin ; & li U 
prière du Prince de Conti ^ I^i accorda 
fa demande. 



ÏL ne faut , (dit-on ) rien négliger. 

La Staroftine de BigoSy dans le temps 
que la Diète de Pologne fe tenoit pour 
TEledion d'un Roi, étant allée au châ- 
teau , pour voir la Reine Eleonore , & 
l'étant adreilée à une Fcmme-de CbauH 
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bre, quelle pria de dire ï la Reine 
qu'elle venoit pour avoir l'honneur da 
la voir, Sa Majeftë lui fit dire qu*ell9 
n'en avoic pas le temps : âc cela pou# 
roit être, à caufe des embarras qu^ 
l'Élei^ion prochaine pouvoit lui donn^ 
aer. 

Mais la Starofllne, ayant pris cette 
réponse pour une infulte, dit à la 
Femme - de - Chambre : » La Reine, 
» (dites-vous) ne me veut pas voirf 
f dites-lui quelle fera bien étotmée, 
» quand elle roe verra de^rrière le fau-; 
w teuil de la Maréchale Sobieska^ qui 
B fera Reine , en jdépit d elle. 

Elle en (âvoit des particuliarités, dont 
die venoit inftruire la Reine Êleonore 
qiii n'eut pas une afiêx bonne étoile pouf 
le deviner I 
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AUTR^FOI? les femmes n'aimoieat ; 
|ue leur fP^ri } ell^ ^ff^ ^; 
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fjLles à leur perte : mais aujourd'hui cd 
titre n'eft pas ce qui gagne le plus 
lamitie d'une femme. 

Une Dame de ce carai^ère , ayant perctu 
ion époux, fon Conhfftut ^ ad honores ^ 
étant venu la voir, le lendemain de 
1 cnterrementdu défunt , & l'ayant trou- 
vée jouant un piquet avec un jeune 
homme très -bien mis, en fut afTez 
létonné^pour ne pas ofer , de prime 
abord, lui faire fon complimeuC de 
condoléance, & encore moins lui té- 
moigner la furprife que faifoit naître en 
lui une conduite fi fingulière. Le zèle 
cependant lavant emporté fur fa va- 
nité : » X'^raiment, Monfieur , (lui dit 
)^ la veuve (fi vous étiez venu une demie- 
y^ heure plutôt , vous m'auriez trouvée 
V les yeux baignés de larmes , mais cette 
\> douleur que vous me reprochez fi 
i> vivement de ne point avoir y je Tai 
^ jouée contre Monûeur, ic je viens 
» de la perdre. 



ÎNTÎRESIAWTES. jjf 
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Qu'ofiT eft heureux, quand on ren« 
contre un homme de mente , pour 
c}ever un Grand Seigneur J 

Tout le monde fait qu'à la bataille de 
Jfervinde , on eut de la peine à fe faire 
jun paf{age à travers les retranchemens 
des ennemis : on fait anfli que Ior£» 
qu'qi^ y fut parvenu 5 on n*y pouvoit 
paflferi fans un extrême danger d y perdre 
la vie. Mais les Princes & les Grandi 
Seigneurs ne vont pas dans cet endroit 
périlleux, il y volent. M. le Duc de 
Chartres ( depuis négent du Royaume ) 
fut un des premiers à y pafler. Sur quoi 
le Mare'chal de *^* , ayant dit au Mar- 
quis àArcy^ Gouverneur du Prince ^ 
de le retenir» )> £h! pourquoi le re« 
p tiçndrois-je ^ ( lui répondît ce brave 
» 8c fage Gouverneur. ) Ils ne font néa 
j^ que pour la guerre , pour s'y faire 
» diftinguer parleurs belles a^ons y â( 
1^ p9iir m^mrçt-f ^.'leur «Mtpplei^ 
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9^ aux troupes y )i combattre avec tî^ 
1^ gueur pour leur patrie. Vous y paflêt 
» bien Monfieur le Maréchal ? Moa 
# Prince doit y paiTer auiS : & tant 
!► que j'aurai Ihonneur d'en être Goo- 
» verneur, )e le mènerai partout où 
> je croirai qu'M pourra recueillir quel* 
» que gloire : & fi le péril où il s'ez* 
^ pofe fait naître en moi quelque ré* 
» flexion ,jce ne fera que pour ne pas 
y lui furvivre , s'il lui arrivoit quelque 
p malheur, y 



La prîncefle d*0n2;z^^ (mère de Guil' 
laume lll , Roi d'Angleterre ) avoit 
wn petit perroquet tout blanc , avec 
4ine hupe & une queue couleur de feu; 
ainfi, rien nVtuit plus charmant pour 
le plumage, que ce petit animal, & 
rien de plus étonnant pour iVfprit , eu 
^g^rd à. ce qu'il étoit. Il avoit, en un 
pàot^toUît cje qu'il (alloit, pour, attd^ 

cbec 



eVe/'.i,liii h p^crgooe an mon4e qui 
«imeroû le. cnQ]iQ3 U^, ani|naiix. . 

La I^riQcefle a^voh pour lui une ami* 
fie u forte A ^ueHe;croyo]^ ne jamais 
le voir autant ((u*elle Teût défirë; aa 
point de manquer j)oar lui des partie^ 
lie çkf^ei qu'elle aimoit beaucoup, & 
de remettre fo^veiit des vifites. dVgards^ 
parce que fon perroquet ne pouvoir ea 
être. 

Si elle fe reToIvoit quelquefois k Iç 
perdre de vue ^ c'etoit avec une prëci* 
pitation extraordinaire qu à fon retour 
elle/niontoit les efcaliers , & traverfoit 
les appartemens, pour aller rejoindre 
fon cher & petit favori. 

Cette Princefle, en partant un jour 
poi^- la c^alfe » le laidà en garde \ fea 
filles y ainfî quelle avoit coutume de 
faire^ en leur recommandant y fur-tout^ 
de^ire-fe poinr perdre de vue ; & eomp- 
tant y à fon retour , le trouver fur la 
jp[^in d une de ces mêmes filles: qp'oi| 
TonitlU E 
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)uge de foti étfonnemént , làrfqu^ellè M 
vit routes fejetter à feï ^iedsf ; ' 
0\X eftirion> perroquet ? (s'écri»- 
t-elle ) — Hélas I Madame » fa ^ cage 
• eft ouverte , il s'eft envole ; & qoel^ 
ques recherches que nous ayons faites , 
on n a pu parvenir k le retrouver. Toutes 
pleuroient, toutes cràignoient d'étro 
chafleesi & la défolation croit à fou 
comble chez ces pauvres filles; lorf- 
que la Princefle, dont les vertus ëtoient 
connues ^ leur dit : » Vous êtes biéa 
y folles , mes enfans , de pleurer pour 
)^ cet animal ! il n*en eft point , quelque 
> beau qu'il foit , dignes des larmes d'un 
y Chrétien, Ceci neft qu*un petit' tnal- 
V heur: confolez-vous en donc, ainfi 
y que moi , & qu*il n*en foit plus 
y parlé »• 

Le Prince Cajïmir, qui a été Roi 
de Pologne, étant à Paris ^ y trouva 
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^iMPolonois qu'il reconnut »& 'lui de-' 

tnanda ce ^u*il y faifoit,<^e fuis(dit-il) 

. Cocher de la Princeffe Af drie.— ^Veux-tu 

^ retourner en Pologne ^ lui dit le Prince t 

— Nenni , répliqua le Cocher : je n'y 

. fetoùmerat que loHque fy emmènerai 

mu Maitreâê ^ qui iera votre femme. ' 

. Ce Prince fe mocqua de cette r^ 

ponfe. Mais le Cocher Ten fit fouvehir 

2i ^tfr/SWtf,lorfqu après la mort i/*t/Aii 

dijias Ton frère » q-ui avoit ëpoufë la 

Princefie Marie ^ il Tépoufa- k £ok 

toux» ' î'- 



Uih'Abbé, d*une aiTez mince appu* 
rence, ayant un jour demandé à p^ler 
il cette PriflceiTe , lui prefenta un joU 
petit chien qu'il avoit fous fen manteau» 
Elle lui demanda ce qu'il votdoic le 
vendre î — Cinquante piftoles , lui dltTiL 
Ce prix ayant paru exhorbitai^t^pa 
congédia l'Abbé, -r? Croyez-moi, Ma-^ 

Pij 
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date6,iii}4W.îl, iift'eft :her,à' 

^''âiHdnt moifi5, ^Mie tous h^ inc k p«ye« 
ffsque loH(|ue vouf feres Rtioe. — Ai» 
frix, je le prends, répondit h Pii» 
^fle. 11 Q*y av<m en effet aucune a^ 
fence ^'olie rifquâi de payer k petit 
chien» tdut les Ihùs de VEmofcéiM 
alors nktriéf* 
Quelques années après , ayant époM 
^ le Rot de Pologne y on lut dit qn'aa 
Abbé demandoit à^lui parler.— «Ma- 
dame, lut dit-il , Votre MajeAé me doit 
cinquante piftolcs , que je la fupplie « 
très- humblement, de vouloir bien me 
faire compter. — Moi ! répondit la 
Reine.-«^Otti , Madame. Rappeliez vous 
le petit chien que j'eus Thonneur de 
IfCBdre ï Votre Majefté, h conditioa 
4gpie vous me le payeriez lorfque vous 
feriez Reine ?. • . Elle s'en reflbuvint, 
tn rit beaucoup , & le fit payer en 
j^eiae; 
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■ ' ' Lorfqûc le Roi de PoîogTre ^ Soiieskè^ 
-partit pour aller aa fecours de Vienne j 
«ffiegée par les Turcs, U Reine, qoi 
avoir fon fils à côté d elle , répandit beaa- 
^coup de hirmes* Pourquoi donc pleurer, 
'Madame .» îuî dît le Roi? — =-De ce que 
-cet enfant, re'pondit-elie, n*eft pas en 
^état de vous fuivre. 

.. S'il faut en croire le favant Abbc de 
Xon^tierue^ un François lui a dit, qiké- 
^|jMU.à.Loadres & en commerce étroit 
^véc la femme dun des principaux 
ennemis du Roi Charles 7, ayant ff^ris 
d*c:lle qre leur deflêin étoit arrêté de 
•^ire périr ce Monarque fur un édraf- 
ifau^» il courut chez M. (Le BeUièvr^* ^ 
qui alla fur le champ en donner a^is îi ^ 
Prince, alors afTez mal gardé, & qu*on 



^ Ambafladeur de Fnmcc co Angleterre. 

Piij ' 
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k fit attendre êffîiz long-tems s ipek 
Roi vint , enfin , & lui dit : p ïétmï 
» la repréfentation d'une Cooi^die qn | 
s» eft à mon gr^ , la plut plaifante choli 

9 (lu monde. )^ 

y Sire» repondit BclUèuri^ c*eft d'oiit 
>> Tragédie dont j'aï à parler à Voir 

> Majcfté ». Sur quoi lui ayant reodfl 
cojnpie de tout ce qu'il avoit appris» 
If Hoi rcponHît froiclcment k la pro- 
pofition t\uï !iii fut faite de fe faam 
d.in^ un katirau que Ton feroit tromrcr 
au-d'.:frous de fa maifon : Qui procumKl 
huml , /io;z habet un Je cadat ,** : c Sire 
y lui dit BcUicvrc^ on peut lui faire 

> tomber la tétc. » 



f r*cn i-!;re j c^/i/i 711/ r/l ^.(/^ ^«r Ifirc ^ ne fâmtéà 
mbtrdtplMi bai. 



>tr dtflm bai. 



. .Quelqu'un confdllant k Madame ite 
ifOngiieyUie d aller à la Coqr ^ pour lui 
donner bon exemple : » Je ne fauroîl^ 
( dit-elle) lui donner un meillleur exem« 
X' jgïe , que àé la quitter* :> 

''%f*AhhéSk deFontevraultyJearme de 
Èàûrhoà; fille naturelle àt Henri If^ ^ 
^rè$ avoir perdu un procès à la Grand* 
Chambre , alla trouver le Premier Pr^ 
fident <Mo///EIle fe plaignît vivement; 
^ilJtti répondit Àt manière , que fe 
croyant ofFenfée : y Savez«vous(lui dit« 
^e) 1» que je fuis du fang de France ? » 
y £h! oui^ Madame, lui dit- il , & 
w même du plus chaud. 

»■■' ' ' . ' ■■■ . " ' ' ■"; " ■ '■ 

* Des mutins s e'tant attroupés à la porte, 
de ce mêtifie Premier Préfîdent , il voulut 
j aller. L*Abbë de Chanvolon voulant 
sjy oppofer : 4C Apprenez, jeune homme, 
lui dit^ Villufire & hrave Magnat , 
P ir ' 
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* qu'il y i loin du poignard f nn fcflfert 
ji^ au coeur d*un homme de bien. » 



Eoquettey Eyéquc d'Autun^ fe plaî- 
gaam.au prçn)ier.Pxéûdeiii^.£[arAz/. 
de ce que les OfSciers JCAutun l'avoient 
quitte pour aller k la C.oiné4ie : « Cet 
jT gens-là, lui dit-il , ^toient de kieo 
)> mauvais goût ^ de vous quitter pouf 
V des Comé(lienS'de çam|uiffne I . • 

, Daguerre , Gafcon j ^toit Capitaine 
de vaifieau , brave jufqu'à Tintrepiditë » 
& d'une réputation fi bien établie , qu'il 
n'y avoit qu'une voîx fur fon compte. 

' Quand le ConrïYe i'JÎ*** revint d*un 
voyage rendu inutile par Timprudence 
tfun ArtbeyèquCjil fe réfolut \ pren- 
dre les Ifles fur les côtes de Provence, 
pofledées alors par les Efpagnols. Mais 
les provifidns étant conf ornées , il dit 
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k Daguem: » Je ne fais comment nous 
ir parviendrons ï diaiTer les eùtiemïs de 
9^ ces Ifles|.car nous n'atons que dti 
^ pommes cuites ï leur tirer ? — « L» 
y foleil y entre-t-il , lui répondit froi« 
dément Daguerre ?r-4i Sans doute, ré- 
partit en fou riant le Comte. — Eh bien , 
^oùs y entrerons 9 reprît' îe ^)iiÎYè Capi- 
taine > & le fuccès confirma fon dir^. 

Le Prince /ie Condé , qui n*étoit alou 
que Duc dEnghdn^ & jouiflânt déjà 
de la réputation qjj*il s'étoit fi bim 
acquife , ayant fait naître à Daguenrt 
le defir de voir ce jeune héros de plus 
prèi , quelques-uns de fes amis le con* 
duififient chez ce Prince alors ï table, 6k 
L'on agitoit la queftion de favpir /i Us 
grands hommes aifoieat accoutumé de 
vivre long-temps^ & au moment aà 
tout concluoient enfin que la vie des 
héros étqit ordinairemeot de courte 
durée. Daguerre , qui n'étoit plus 
îeuhe p preoapt feu , & regardant ûxtm 

Py •' 
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ment le Prince , s'écria : Eâ , parikul 
Si je ne fuis pas mon , en puis'je ; maist 
A ces mots» le Prince, qui ne revoit 
|tmtif vu 9 s'écria h fon tour ; Je gage 
^ue c^eft Daguerre qui parle ainfi ! Puii^ 
fe leva de table , & courut rembiaUcr. 



Xa liberté tndtfcrerte eft fouvent nm« 
4ible 9 & la vérité dure offenfe toitjoun. 
Le Duc âAlençon » ixtrt da Roi 
Henri III ^ ayanu fouhahé qte lui & 
Bujjfy^ fon favori I fe dt^tênr vn foar 
leurs vérités fans dégutfement fie fans 
ié{txst\ ce dernier fit inutilement tons 
les efforts poffibles pour s'en e^cufer. 
Sur quoi -e Duc ayant redoublé le corn- 
nanderoent y & pour engager Buffy \ 
a*y foumcrtrc, commença par tomber 
fur la bonne opinion que ce der:.ier 
avoit de lui^mê/ne , fur l'ide'e qui! 
avoit d'être bien avec les Dames , quoi- 
qu'elles le taxa/TcAt de bsfarrerie ; aiofi 



iqneibtts celle qu il vouloir infpirer de (k 
bravoure , «[uoique la plupart des bnvec 
ae le tinflent pas pour tel. 

Suffy ^ outré de ce reproche , & per* 
dant tout-à-coup la tête : « Si Monfieur 
grëtoit Bujfy ^ ( s'écriat-il) & que 
> Buffy fût Monfieur y Buffy ne you- 
» droit pas de Monfieur pour fon valet 
» de chiens ^ tant il lui paroit de CDau- 
« vaife. mine. 

Le Duc ofTenfé de cet outrage., lui 
répartit : « Ah ! c*eft trop , Buffy , » 
Et quoique lautre fe jettât k Tes genoux. 
& qu'il cherchât à s'excufer fur le com- 
mandement exprès qu*il avoit reçu, ain/| 
que fur lextrême violence qu'il sVtoic 
faite pour y obéir, il i;e fut i amais 9 comme 
auparavant» dans les bonnes grâces dii 
Prince. On a cruan^aîe qne le Comte 
de Monfiyreau , jaloux de fa femme ^ 
^vec laquelle Buffy etoii bien , eut le 
confentement & l'ordre même du Duc 
4^nçon pour le poignarder ou le faire 
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poigniiiàçr dans fon Château de la Coà^ 
tanciêres j où la Dam^ ^(tf ^onfareau 
aroit été forcée par fon mari de loi 
àffigner vn rende2-vous. 

■■■'■' ■ .' ■ . . ' " ' ■ « y * 

'Aventînus ^\^&ot\tn Allemattd^rap* 
porte le fait fuivant, qui^ fans doute ^ 
paroitra extraordinaire. 
. Henri ^ fécond du nom » étant \ Ré^ 
genJherffOXL Ratijhonne, & y faifant une 
partie de chaiTe , invita Babon , Cohife 
^Avemherg ^ it s y trouver , rtâb fans 
aucune fuite. Celui- ci avoit de deux 
femmes qu'il avoit époufées, huit filles 
vivantes , & trente-deux garçons , bien 
faits & en £ge de rendre quelques fer- 
vices à cet Empereur. Croyant devotr 
profiter de cette occafion , & ayant bien 
équipé fes trente-deux fils , avec «n 
domeftique pour chacun , fort bien 
ïhomés , il les mena au rendez-vous 
couvenu pour cette clia[flfe. Henri ^ («p- 
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phi^ dis lamvtfé dé ces ftiximrqiuMre 
GftVftliers » appcUa Baboft , & lut dît 7 
^ Qu eft^c donc que tout et monic , 
Bâton ? Ne vous avots-je pas prie de 
f jink fettl? J0 <^ Seigneur ^ c*eft à 
quoi )e me fuis conformé , & je n*ai 
pris pour m*accompagner,'qti*un feul 
domefiique. — Qui font donc e^s gens 
dont jt vous vois fuiti l -^ Ce font mes 
trept^^deux fils 9 accompagnes de cha- 
cun un valet , & qui ne veulent vivre 
que pour vous fervir^ ainfi qu'a fait 
feurpere. Jai peu de bien pour les^e- 
Yer convenablement à leur qualité ; 81 
; ai cru que Votre Majeftc pourroît leuf 
«n;£dite. Je puis même afTurer Qu'ils 
font beureufement nés , dignes ^ en un 
mot, du fang & de la réputation de 
leurs ancêtres ; & ù vous trouvez digne 
de vous le préfent que jofe vous en 
feire, vous pouvez le girder-, à-partif 
de cet inftaiit^ comme le propre bie« 
éc Vftre MajeAé. , , 
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' Henri êgréà avec plaifir l'offre dti bon 
vieillard , donna de ren^ploi à tons ka 
{reres^ s'en trouva bien ^ & nombre 
d'illuftres familles d'Allemagne fé font 
honneur aujourd'hui de tirer leiir origine 
de ce Comte Baion. 



Sur les grandes Fraîfes & les Venui» 
gadins des Pâmes de la Cour dei 
derniers Valois. 

M. de Frefne Forgez^ ^tant chea la 
Reine Marguerite , lui dit un jour, qu'il 
s'étonnoit comment les hommes & les 
femmes , avec de fi grandes fraifes, 
pouvoient manger du potage 5 fans les 
gâter; & fur-tout , comment les Dames 
pouvoient être galantes , avec leurs 
grands vertugadins. La Reine alors ne 
lui repondit rien ; mais quelques jours 
après, ayant une très-grande fraife, & de 
la bouillie à manger , elle fe fit apporter 



«A cuiller qui aroit un fort long mao- 
che, de façon qu'elle mangea fa bouillie 
' (km gâter (à fraife. Sur quoi » l'adreâant 
à M. ^ Frefnes : Eh bien ( lui dit-elle, 
en riant ) pouj voye^ bitn qu'avec un 
peu dintelligenee ^il y a remède à tout. 
Ouida! Madame (Iwï répondit le bon 
homme) quant à ce qui touche le haut^ 
me voilà tranquille. 

Plaifanterie du Comte de Rochefler. ' 

Ce lord^aufli connu par la./îngti- 
laritë de fon caraâère que par fes Pôé- 
lies , & Tuti des plus aimables libertins 
de la Cour de Charles 11^ Roi d'An- 
gleterre, ayoit fait TElo^e de la Pol« 
tronncrîe, où îl s*étoit efforce de prou- 
ver que queK;r^ valeur que les hommes 
euflent leçu la nature, il leur falloit 
prefque toujc s des motifs étringers, 
pour être h.', es. Ce Lord, dis- je, 
voyant un joui entrer dans un Café de 
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Lcmdrei un homme qui aroit reçu dtt 
coups de biton , fans s'en venger: Par» 
Heu ! Monfitur , (s'écrii»t-il) je m^étois 
toujours flatté d*étre de vos amis ! 

MUord^(\\)\ répondit le perfonnage) 
vous me faites beaucoup d'honneur ! 
•^En ce cas y ( reprit Rochefler) puif- 
^ue vous étiei(^ homme à recevoir des 
coups de bâton fi patiemment , ^ue m 
me le dlfieii vous f je vous Us aurok 
donné moi ; car après avoir fait VÊloge 
dei Poltrons , cela m* eût remis en 
crédit. 
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ArfMCJ>o TX y eoncernaru le Comté 
de Torfac * , Colonel du fameux 
Répment de la Calotte ^ \ 

Le Marquis de * * * , très-entélë d« 
f ancienneté de faNobleile ^ rencontrant 
un jour Torfac^ qui ne Tetoic pas moinf; 
Je viens ^ (dit-il , en rîcannant ) de par- 



|| * Phllifpe rmiiuiiu:! ilff Torfac^ cadci de là Mâ^ 

fon , après avoir Cervi Tong-tems avec <liftinAion dam 
^ Cavalerie & les Carabiniers, mounii en 1714 
Bpeajpc dcf Gardes du Corps. 

* * On fait ^ue ce Régimenc , conpo(i dr per-' 
ibnnes de tons eues & de tous rangs , qui s'ccoienc 
H^nâléei par quelques foR'fcs édaûnces, prit naiflànce 
d k fia- du règne de Louis XIV, èc brilla fur kmsc 
pendant la Régence ; qise malgré 1a créiic de ceux qui 
s^ncéreiTaienc i (a deftruâio 1 , la Cour & h Ville' 
lai foarmreDC un graiJ oonbre de fujctt diftingu.'s.' 
Zôuit XI y t informl' du pr grès de cette plaiiaoce 
miiice, demanda un jour i Tlr/ur, s'il ne feroit 
jamais défiler fon Régiment devant lui? A quoi Tc;r- 
fae t en fîeffé .Calotin , eut Taudace de lui repondre : 
Héla* ! Sire? Jl ne fe trouyeroU geut^tre ferfanm 
§9ur U V9lr pajfer. 
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courir la nouvelle édition de Moréti^ 
où j ai trouve un très- long article fuf 
ma maifon , & un peu aïoins que rien 
fut la vâtre. 

Ceft qu'il eft dés noms , ( répondit 
Torfac) quiont befoin àç Mcreri, t^ 
i^autres qui peuvent s'en pafTer. — Et. 
Monfieur croit ^ fans doute \ le lien , 
dans ce' dernier cas ? ^- Vous Tavez 
dit ? -^ Je ne Taurois jamais imaginé I.» 
& je croyois que ma Maifon... — Écou* 
tes, Monfieur le Marquis ^' je- ne ferai 
pas long : i 

Il exiftoit , de tous les temps ^ dans: 
lancien Château de Torfac en Angou-^ 
mois , un grand cabinet bien voûté , 
qu'on appelloit le Tre/br des Chartres , 
& qui, relativement à notre Maifon, 
eût pu fournir à votre Moreri plus d'un 
volume. 

Mon quadrifayeul étoît un jour oc- 
cupé à la recherche de quelques titres^ 
lorfqù'on lui remit cette lettre. «. 
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: ' A ces mots , le digne Gênerai des 
.Calotins tire de fâ p((che un ^tui de 
vermeil , renfermant un papier « qu'il 
déploie avec* refped , & lit avec cnir 
phafe : 

Lettre de François Premier , Roi 
de France , à Pierre de la Place % 
Seigneur de Jâverlhac Torfac , &c. 

' "^ Monfieur de Jâverlhac \ j*aî été 

-9 averti par le fîeur de la Rockebaucoury 

-» Sénéchal d'Angoumois \ & autres 

> Commiflaires par moi députes audit 

> pays , de la i}onne & honnête réponfe 
j» que vous avez faite fur Taide demaii* 
9 déê à la Noblefle de mon Royaume 
9 pour le payement de. ma rançon & 
y délivrance de mes enfans ; laquelle a 
9 efié telle ^ & procédante de d bonne 
y volonté , que m#?n fentant tenu à 
» vous, il faut que je vous en remercie j 
y vous advifant que c eft chofe que je 
» i^peux pas délibérer mettre en oubli. 
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3^ mais la recognoiftre envers voui & 

^ autres qui m'avez accordé ladite atde > 

y de telle & (î bonne forte , qu'il (era 

j» bien facile à cognoiflre ceux- qui 

)> m^auront fait plaifir , parmi ceux qtd 

.V. auront fait le contraire ; lefquels 

p peuvent eftre aflurës qu'ils n'auront 

V Jamais de moy ce qu'ils enflent leu ^ 

» & rapporteront de leur ingratitude 

> & peu dlionnefleté , jilus de dom-< 

^ mages que d'honneur ne prouffit 3^ 

» mais vous , eu contrûre ^ en rece» 

9 vres de moi en tous vos aiffiiires i^ 

^ plaîfir , faveur & gratuité , ainfi que 

j^ par effet fe cognorftra , priant Diea^ 

y Mon/ieur de Javerlhac^ qu'y vous ait 

:^ en fa garde, 

3^ Efcrit à Fontainebleau , le cînquiè- 
» me jour de Décembre mil cinq cent 
» trente. Signé FRA^Ç0[S. 

Et plus bas , Robert et. 

£h bien ^ MonGeur le Marquis 1 
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(ajouta 'lorfac , en repliant fon papier^)* 
avouez que fi 1*00 de vos a jeux avoit 
Kçu une pareille Lettre , vous vo' %* 
ieriex moins occupe du Ipng article 
que vous avez cru devoir fournir k M « 
xén?. • . Aoffi mon Quadrifayeul » très- 
iatisfait d'un' titre de NobleiTe plus refn 
pe<îlable & plus pr^ciepz pour lui ^e; 
tous fes vieux parchemins , fit murer à, 
Tinilant ce même cabinet , qui jufques* 
\k lui avoit été fi chef. • ..Sur quoi » 
fai 1 honneur de irous baifer très-hMfiVr: 
kmem les mains; , 



L E T T R E i/^ M. D. L. P- à Af, U 
Marquis de N*** , contenant uni 
Anecdote finguUère ^ concernant Ma-* 
rivaux 9 de V Académie. Françoife. 

Je xs^ vous Taurois pas dit de fc« 
vivant, mon cher Marquis ^ mais puifque 
Ml M -R** YQus en a ri^contë quelques 
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particularités , & , que vous pYëtendex 
que j'en dois favoîr plus qu'un autre ^ 
il faut vous avouer que notre cher 
Marivaux , avec tout refprit . & It 
bonne Philofophie dont un mortel *pât 
être doué , pouflbît la crédulité fur cer- 
taines matière^, jufqu'au point d*exciter 
la furprife la mi^ux fondée. . • Vous en 
allez jugez par ce trait- ci : 

Un foir d*hiver, qu'un gros rhume 
me forçoit de garder la chambre , il 
arrive chez moi , au fortir de l'Aca- 
démie , prefque tranfi de froid , & 
touflânt plus fort & plus fréquemment 
que je ne toufTois moi-même : ce qui 
me furprit d'autant plus j que je favois, 
de tous les temps , combien fa fantc 
lui étoit chère. 

N'allez pas-me gronder? s'écria-t il, 
en prévenant mes reproches ; il eft un 
terme à tout ; & je m'ennuie enfin d'une 
retraite & d'un régime anftère qui , loin 
d'adoucir Tbumeur catareufe qui iM 
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dâble ^ femtile journellement l'aigrir 
encore. Aj'outez à cela^ que quelques 
foient les rifques que je brave en fortant 
.par ce temps ci, je croîs , fur des raî^ 
ibns à moi connues, & dont je ne puis 
douter , n'en avoir rien à craindre de 
funefte. 

Ceci me paroît fort ! lui dis-je , eii 
te regardant fixement', & de tout autre 
que vous , un tel propos me fem- 
bleroit ne pas avoir le i^ns commun. 
*— 'Je le conçois , mon ami:. • • mais 
h*ea parlons plus , & prenez que je n'ai 
rien dit. — Nenni , Monfieur : l'em- 
barras oh vous me jettez eft égal à 
Tinquiétude que ce niême propos me 
caufe. » • » ôc G vous en pouvez douter^ 
je fuis peu digne des fentimens dont 
vous m'avez honoré jufqu à ce jour. 

Après en moment de filerice de part 
& d'autre : J'ai tort, s*éc:ria-'t-il : vôtre 
férieux m'annonce tout l'infélrôr que je 
V9]ii,ififfij^Qi '& je ne vois d autre moyea 
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de vous tranquilUfer 9 qu'en ex|)iaii,t mon 
imprudence par un récit dont vous rirez 
peut être , mais dont je crois devoir W 
facrifice à Taimitie qu elle vient d*attrifT 
ter... Faites que Ton nous laifle fçuls In^ 
Écoutez moi , maintenant. 

Né 'à Paris, d'une famille honaéte ^ 
mon père ci- devant Oireâeur de la Mon- 
noie de Riomy m'ayant Uifle quelque* 
biens , le feu de la jeunefle joint k Fefpé* 
rarfce d'ajouter à ma fortune > me fit don« 
ner aveuglément dans l'agiot de la rue 
Quinquampoix ^ où, après de brillant 
fuccès , me trouvant réveillé & mini 
comme tant d'autres , après avoir fait 
un beau rêve, je pris le parti du Théâtre 
oa mes premiers Ouvrages m'ayant pro- 
curé plus de gloire que d'argent » je 
cédai aux infiances d'une vieille parente^ 
qui pa/Toit pour riche, & partit pour 
Lyortj où je m'ennuyai d'autant plutôt 
que la Dame étoit auflfi exigeante que 

valétudinaire A 
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valétudinaire , & bien moins opulente 
qu'on ne me Tavoit dit. 

Dans ce nouveau trait de vie , fi peu 
fait pour une ame au(& aéHve que la 
mienne, ëtant un jour entré dans un 
café des plus fréquentés de la Ville; 
frappé par la figure d'un petit vieilbrd » 
qui me fembloit auiH vieux qu on nous 
peint le Temps , mais dont Tœil encore 
vif, & la phyiionomie auiîi honnête 
que peu commune ^ formoient un en« 
femble qui m'intéreiToit vivement , je 
miqiproche de lui , dans refpérance de 
lier une converfation qui me mît àpor- 
tée de le mieux connoitre. • . Je m'en 
flattois en vain : foii que mon emprei^ 
fement lui déplût , ioit qu'il fût en 
effet prêt à fortir^ je le vis à Tinflant 
même , payer fa tafle de café , me faluer 
d'un air auiH froid que poli^Sc gagner 
la porte. 

Piqué au jeu , & je ne fais par quel 
jLtttzit enchaîné fur fes pas , je fors auflî ^ 
Tome II. Q 
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mon œil le fuit de loin , le voit entrer 
dans une promenade du fauxbourg de 
la GuiUouière , & m'y voilà rendu. 

Il fe pi-omènoit feul dans une allée 
ëcartéè ; & dans la crainte de l'effa- 
roucher encore , j'affeâai d'abord d'en 
prendre une autre ^ & de ne le point 
remarquer, en m'approchant cependant 
infenfiblement de lui , mais avec lair 
d'être occupé d'un tout autre objet. 

Ayant pourtant bientôt apperçu du 
coin de Toèil , qu'il m'avoit reconnu & 
ne cherchoit pas à me fuir ; lorfque 
je fus au bout de mon allée , j'entrai , 
en jouant la diftraâion , dans la iîenne, 
où , n'ayant pas tardé à le rencontrer 
en face , je le faluai en paiTant , aflèz 
xefpeélueufement pour qu'il ne pût pas 
douter que je l'avois reconnu. Mais » 
quel fut mon étonnement , lorfqu au 
jetour de cette même allée, mon œil en 
vain chercha mon homme, & que j*ap- 
pris par un portier,qu'il venoit de fortirt 
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Vous me connoifTez , mon ami ! 
Ç pourfuivit Marivaux) qui me voyoit 
involontairement fourire : Eh bien ,oui^ 
loin de rebuter ma curionté , il ne fît que 
l'animer encore 9 au point que , dès le 
lendemain , après 1 avoir cherche & re- 
trouve au même endroit , je pris aifes 
fur ma timidité pour ne plus balancer 
ï le joindre , & k lui témoigner , avec 
toute l'énergie dont j'étois capable à cet 
âge , tout le plaifir qu'il me feroit en 
me permettant de l'accompagner « ne 
fufle que pour quelques indans , pen- 
dant le cours de fa promenade. 

Je vous connois^ me dit-il^ en fou- 
riant > Monfieur de Marivaux ;& dèb-là ^ 
vous pouvez préfumer que toiit votre 
aianége , depuis hier , pour tâcher tl votre 
tour de me connoicre , ne mett point 
ifchappé i ... Mais c'eft à quoi , ( àa 
meins, quanta préfent) vous cherche* 
riez en vain de parvenir « . • — Quoi ! 

Qij 
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Monfieur ! j*aurois Thonneur de vous 
être connu l ... & vous vous refuferiez?,., 
-— Calmez- vous. • . . Oui ^ Monfieur , 
je vous connois ; j'ai même connu votre 
père , ainfi que la plupart de vos pa- 
rens ; je fais , qui plus eft j les motifs 
qui vous ont conduit ici , & fens , 
comme vous-même, combien vous vous 
y ennuyez* • • Mais, des raîfons que je 
ne puis vous dire , me forcent à vous 
prier de n'exiger de moi rien de plus: 
fans quoi , ne trouvez pas mauvais que 
je prenne congé de vous. • . — Pardon , 
Monfieur î . . • . Mais , puifque vous me 
connoifîèz, ... ne puis-je du moins efpe'- 
rer? — Non, vous dis- je , je ne le puis 
maintenant, & vousinfifterîez en vain... 
Gardez-vous même de me fuivre : car 
loin d'obtenir rien de plus , vous rifque- 
riez, fans aucun fruit, de me nuire au- 
tant qu'à vous même ! ... Je puis pour- 
tant vous dire , en vous quittant ^ que 
vous m'intëreâez , & qu'il dépendra 
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ie vous d'en avoir un jour de vraies 
preuves. . . Adieu donc, mon cher Afû- 
rivaux'i . .. Continuez de cultiver les 
lettres , & , fur-tout , de conferver votre 
caraélère. . . Et quelque chofe quipuiâê 
m'arriver , foyez du moins sûr , & rece- 
vez-en ma parole , que vous ne mour- 
iez point fans m*avoir revu . . . Adieu ^ 
vous dis-je , encore un coup : on nous 
regarde , & je ne puis m*arrêter ici plus 
long-tems. 

A ces mots , le petit homme part, 
en me laiflant dans^'un e'tonnement fîu- 
pide j & dont je fps près d*un quart* 
d'heure à me remettre. 

Je fis ,dès le lendemain, mais fanii 
Taccès , tant aux différens cafés qu'aux 
promenades & dan «^ les Auberges de 
iyo/ï, toutes les recherches poffibles: 
mon homme , par-tC|at ignoré , fem- 
Woit n'avoir été pour ivioi qu'un fan- 
tôme» & dont , depuis ^^--ès de quarante . 
ans, je n'eus nulle efpèc : de révélatioo» 

Qiij 
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Telle cft tfion Hiftoire , mon ami l 
( me dit en foupirant Marivaux ) & 
quelque chofe que je me fois dit en moi; 
même pour me guérir de TimpreiSon 
qui m*en eft reftée , rien n'a pu ni ne 
pourra me perfuader que ce petit hom- 
me fût ou un être imaginaire^ ou un im- 
pofteur qui eût quelqu efpèce d'intérêt , 
foit préfent > foit futur, pour abufer de 
la crëdulifé d*un homme dont il n*avoit 
ni rien k efpérer , ni moins encore à 
craindre. 

Je fentis alors , mon cher Marquis , 
combien je re'uiSrois peu à combattre 
les préventions depuis fi long-tems en- 
racinées chez mon ami ,en faveur de fon 
Adepte : je conçus même que ce feroit 
un mauvais office à lui rendre , puif- 
qu'elles le tranquîlUfoient fur les fuites 
de fes maladies; & que }*aî fu depuis ^ 
à mon retour d*un aflez long voyage, 
par Mademoifelle de Saint- Jean , che2 
laquelle il demeuroit , qu'il étoit mort à 
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foîxante- quinze ans, fans , pour ainfi 
dire , s'en douter » & toujours , avec Tef- 
pérance de revoir (on petit bon homme* 

Xai rhonneur , &c. 



Histoire v éritable de 
la fin tragique & jamais aJfcT^, dé* 
plorée ^ des tant loyales & honnêtes 
Amours de Raynard * , de Choifeul ^ 
& d'Alix de Dreux , advenue par la, 
grande mauvaijeté & déloyauté de * 
Valeran de Corbie. 

Le Comte de Dreux , fils de Robert 
de France , auflî Comte de Dreux , & 
le Sire de Choifeul qui , par fa noblefîe , 
fes proue(fes en faiis-d'armesôc fa gen- 
tilleâê auprès des Dames , ëtoit un 



* Raynard III , Sire de Choifeul, époufa vers Ttn 
I2II , Alix de Dreux , petite fîilc de Robert de 
France, furnommé le Grand* 
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des plus renommés Chevaliers de la 
Cour de Philippe Augujle ^ z\ oient iié 
dès leur plus jeune âge û francs & 
loyaux amis ^ qu'on les citoit comme 
un exemple de la vraie & cordiale 
amitié. Toiis les deux ayant été mariés 
en même jour , ils fe promirent , fi 
Dieu leur donnoit des enfans de diflPé* 
renî fexe, de les marier enfemble^pour 
perpétuer une union qui leur éloit fi 
chhre. 

. Le Sire de Choifcul eut un fils , qui 
fut nommé Raynard^ 6c le Comte de 
Dreux une fille , qui eut nom AUx^ 
Ces enfans furent élevés enfemble , & 
fi bien répondirent aux intentions de 
leurs parens , qu'à peine favoient-i's 
parler, que déjà ils fe plaifoient en- 
femble , fe cherdioient & commen- 
çoient à s'aîmer de cœur. 

Tous deux crûrent en toutes foffes 
de perfeélions , & en même- rems 
crut leur amour. Le jeune RaynarJ 
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nîonlroît déjà toutes les qualite's & 
vertus de fon père. Alix éroit un vrai 
miracle de la nature. Elle étoit douée 
de' toutes les grâces & venus conve- 
nables ï fon fexe, & réuffiflbit auffi biea 
à lancer un javelot. Elle montoit dex« 
trement un palefroi ; & fuivîe de fe$ 
Damoifelles , faifoit la guerre aux bêtes 
fauvages y à côté de fon jeune amant : 
& cela avoit-elle appris pour ne le point 
quitter, Auflî ne fe féparoient-ils jamais. 
Et fi n'en prenoit-on ombrage : trop 
bien cognoiflbient leurs parens l'hon- 
nêteté & difcrétion de Raynard ai la 
grande vertu de fa Mie. Mais dès qu^ils 
furent en âge , ils réfolurent de les ma- 
rier , fans plus différer , pour en tirer 
lignée. 

Il advînt pourtant que la belle Alix 
avoît par trop plu à Valeran de Corbie , 
q[ui étoit auili difcourtois Chevaliei' que 
Kaynard étoit accompli. 

Quand il entendit cette nouvelle, le 
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dëfefpoir entra dans Ton cœun Et con»* 
me il avoit déjà demandé pludeurs fois 
Alix à Ton père, qui, doucem^m lavoit 
ëconduit ; ti délibéra que point ne pou« 
voit efpérer rompre ce mariage , qu'en 
ruinant Raynard dans TeTprit de fa Mie, 
en lui faifant entendre qu'il avoit fauifé 
la foi à elle donnée» & portoit ailleurs 
fes amours. 

Mais bien qu'il eut ourdi ta trame 
avec grande fineflè & cauielle , Alix 
a en prit aucun fouci, & ne voulut pas 
feulement que fon ami à elk ^ s'en dé- 
fendît. Ma's Raynard ne fe contentait 
pas de porter à fa Mie une foi pure » 
& voulant faire dédire le traiftre qui 
avoit ofé l'accufer , il le défia au coin- 
çât , le défarma & te traina aux pied» 
A*' Alix , confefler fa méchanceté- Va* 
teran leur cria mercy , & les fupplia 
4e ne le point honnir ^ en publiant fa 
coupable malice» La belle AUx y auiS 
dbuce que pitoyable ^ j confeatît; & 
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cela auffi lui promît Raynard^ qui plus» 
n'avoit de fiel ni de rancune contre 
ceux qu'il a voit vaincus , & qui en 
donna fa parole , fans même y mettre 
nulle condition , ainfi que le permet- 
toit la loi des combats. Bien plus heu- 
reux , ( hélas ! ) auroient-ils efté , s'ils 
n avoient fait cette trop fatale promeffè, 
& qu'en mettant au jour la mefchan-* 
ceté de Valeran , ils euflfent oM à 
ce félon Chevalier Toutrecuidance de 
déformais paroiftre en cette Royale 
Cour 9 ainfi que les moyens de lieur 
nuire meshuy ! 

Ne pouvant fe réfoudre avoir le fpec* 
tacle des nopces de nos feunes Amans ^ 
qui furent faites avec joutes,^ tournois 
& toute grandeur & magnificence , Va^ 
teran , défefperé , partit de nuit pcHir 
aller guerroyer en étranges pays. 

De recour au bout de cinq ans^ fans 
qoer rien eût, pu chafièr de fa fantaifie 
Timage A* Alix ^ qui totijôtirs y eft^t 

Qvj 
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empreinte, il crut la trouver plus belle 
encore , & plus tendre pour Theureux 
Raynardl • • » II ne put voir leur bon- 
heur fans frémir ; fie la rage entrant 
de nouveau dans fon cœur^ fans fe ref« 
fouvenir de la douceur dont ils avoient 
ufé envers lui , le lâche & félon Che- 
valier prit le tems où Raynard eftoit 
abfent , pour aller remettre quelques 
iiens vaflaux dans le devoir , & fe dé- 
libéra de tout rifquer pour fatisfaire fa 
vengeance. 

Il s'adreffe pour cet effet à la Royce, 
qui ^ étant la coufine à' Alix , à caufe 
du Roy fon mary , devoit veiller fur 
ellei II l'accufe d'avoir forfait à fon 
hoMeur ; & tant de circonftances 
ajufta pour appuyer fon dire y que la 
Royne , quoique la chafleté à Alix 
lui fuft cognue , & euft grand foub* 
çon que Valeran mentift > elle fit ap^ 
peler Alix , luii déclara ce quelle avoit 
appris du Chevalier 'Félon , Lui dit de 
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fonger à fe laver de ce qu*on lui 
imputoit , fur tout quoi elle ordonna ^ 
VaUran de garder le filence. 

Qu on juge de Taffliélion de la pauvre 
jilix ! non pourtant de ce que lui avoir 
dit la Royne , fur quoi fon innocence 
la rafluroit , mais des rifques qu'alloit 
courir fon mary par rapport à elle ! . . . 
Sûre que Valeran ne fe tairoit point , 
& qu'il s en enfuivroit entre eux un 
combat \ outrance , la pauvre Alix 
ne pouvoit clore l'œil un inftant fans 
voir fon cher Raynard combattant en 
champ-clos , & nageant dans fon fang ! 

Tant fut tourmentée & fuppliciëe 
par celte e'pouvantable image, ^ Alix 
enfin crut ne pouvoir 6c ne devoir s'en 
défîvrer , qu'en délibérant de venger 
elle-même fon injure avant que H^y- 
nard^ de retour & inftruii de Taccufa- 
tîon de Valeran , ne s'exposât \ com- 
battre contre ce defloyal. 

Elle efcrivit en conféquence an Roi ^ 
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comme fi ç'avoit été Raynard ^ & lui 
mandoit qu'il ëtoit revenu pour fou*^ 
tenir en champ-clos J'honneur de fa 
femme ; & que pour ne la point allar- 
mer , & pour auili qu'il ne vouloit point 
fe montrer à elle fans Tavoir vengée , 
il lui requéroit en grâce d ordonner jour 
du combat , fans nommer le combat- 
tant. Ce que le Roi lui accorda volon- 
tiers. 

Le jour fatal arrivé , avant de fortir 
pour le combat y Alix prit dans fes bras 
fon fils , unique fruit de fon mariage avec 
Raynardy Terabraffa mille & mille fois ^ 
le baigna de fes pler.rs , & le quitta le 
cœur navré par fon afflidlion. 

Si-tôt que le Roi, la Royne & toute 
leur Cour eurent pris place fur des 
échaffauds drefles à cet effet, & que 
les Juges du camp eurent fait appeller 
les combattans , alors le Roi fit pu* 
blier par un hérault , leur nom , leuri 
qualités & le fujet du conibat. Le 
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deux combattans partirent au fon des 
trompettes , s attaquè^nt avec fureur ^ 
& fe portèrent les coups les plus 
terribles , au point que le fuccès fut 
ailez long-tems douteux. Mais Alix 
snéprifant la mort , pourvu qu^elle put 
venger fa gloire , s élançant tout-à-coup 
& prefque à découvert fur fon ennemi 
furpris,lui fit une bleflurc fi profonde » 
qu'il tomba prefque fufibqué par fon 
fang. Sur quoi notre Amazone court 
k lui 9 & menace de l'achever» s'il 
navoue hautement la noirceur de fa 
calomnie. » Oui , ( dit le traître f^ale* 
» ran ^ la rage feule ma porte à noircir 
» fautTement Thonneur d'Alix • • • » & 
V ceû ainfi qu elle me poufle encore 
9 â me venger de fon mari» >^ Le bar* 
bare , en difant ces mots , rtâemUe 
ce qui lui reftoit de force » & d'une 
dague qu'il cachoit dans fon fein^ perce 
celui du combattam qu'il croit être 
Rajnard. La malbeureufe Alix tomh% 



1^6 P t s C B f 

foui la coup , fa chAte rompt lei co«r'« 
fojef de fon cafque , & laiïfe a d^coo- 
Tert une tète charmante ^ qu'on recon- 
sioti f en frémiflant ^ pour celle de cenc 
incomparable & intéreiTante héroïne. 

Le Rot ^ la Reine & fous les G»fir« 
fifanf tolent li fon fecourt : le Roi (uu 
tout maudit i mftant oh il a permit ce 
combat^ la Reine ^ celui où elle a prête 
^oreille aux calomnies du déteAable 
Valeran. 

Mail pour comble d'étonnement & 
dliorreur , Raynard^ qui dam ce mo- 
ment arrive , & voit fon Alix , expi^ 
rante, pouffe un cri douleureux, tombe 
hn9 fentiment aux pieds de fa digne 
femme; & ne revient ï la vie que 
pour y mettre fin , en fe perçant de 
fon propre glaive. Mais tandis qu*on 
retient fon bras, la mesurante Alix y en 
le regardant tendrement : » Arrête , 
t cher Raynardl hii dit-elle; tu fais à 
» quel point )e t'aimai toujours 1 # « • 
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» On avoit attaqué ma gloire; tu Tauroîs 
^ défendue au péril de ta vie., .C'eft 
» tout ce que je redoutois le plus ! Je 
» Tai vengée, & meurs digne de toi. .•. 
» Mais tu peux adoucir ma mort, • . . 
» & j'en demande ta parole ! — Ah ? 
» parle, chère Alixl je jure à Dieu, 
9 je jure au Roi , que ton defir , & quel 
)^ qu'il foît , fera fuivi par ton Raynard\ 
» — Vis , mon ami • • . .. Vis , pour éle- 
» ver notre enfant. . . Ceft , après toi , 
^ ce que je regrette le plus.».. Sois 
» à la fois fa mère & fon père ? • . . 
» A ce prix je regretterai moins la 



> vie !.. . 



Kaynard , h travers les fanglots qui 
roppreflbîent, jufa de nouveau de rem- 
plir fon devoir ; le Roi fe fit fon garant , 
& comme fi la pauvre Alix n*eûi at- 
tendu que cette confolation , elle expira 
Tinilant après , dans les bras de fon 
dffefpéré mari. 

Kaynard^ ( ajoute l'ancien roanuf-^ 
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crit ) rippeUint toute fa rerta ^ cnagnun 
même que Yexchi de fa douleur 0e la 
mit dans le < de i nquer a fon tu^ 
ment, donna idant plus de TÎngf êm 
totti (et foi atton de fon fili| 

lui fit faire foui lui fei premièrea «rmei , 
en fit en on mot un iro$p & ne nioa« 
rut t qu*après Tavoir vu recevoir l'Ordre 
de Chevalerie ^ de la main dit Roi 
même* 



LETTRE A M. D. L. P., 

Sur le Roman de Tom«Jonef# 

Que fur cet bords heureux o'& le 
goût tient fon empire 9 il fe trouve » 
Monfieur^ des efpritf rebelles à fes le« 
çons; c'eft de quoi Ton ne doit erre 
que médiocrement étonné : chez les 
peuples les plus policés , on rencontre 
quelques barbares. Mais qu'une nation 
entière , qui depuis long temps cultive 
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les Lettres, qui fe voit enrichie des tré- 
fors d^ Athènes y de Rome & de Paris ^ 
ne foit pas encore parvenue à produire 
un ouvrage d'amufement , digne d'être 
accueilli par le vrai goût ; comment ex- 
pliquer un pareil phe'nomcne ? Les An- 
glois , (î jaloux de leur indépendance , 
veulent-ils donc Tétendrc jufques fur 
leur manière d écrire ? Regardent-ils les 
Ariflote , les Horace , les Quintilien , 
les Defpreaux , ces fages Légiflateurs , 
comme des tyrans y qui attentent k leur 
liberté ?. . • La forme de leurs livres, 
C me pardonnera-t-on ce parallèle ? ) 
reifemble à celle de leur Gouvernement , 
& retrace , pour ainfi dire , les trois 
pouvoirs qui fe réunifient à Wefiminfter. 
la Majefté Royale eft, en quelque forte ^ 
lepréfentée par les traits vraiment fu- 
blimes qui leur échappent quelquefois ; 
la Chambre des Pairs , par les fentimens- 
nobles quHls expriment;. & celle des 
Communes y ( la plus nombreufe) par 
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les petits objets qu'ils s'amufent 
dre, par les idées triviales 
fivent point rejetter, par It bafiêfle des 
originaux qu'ils nous préfentent : leur 
Mont Pmrnaffe enfin , eft un autre Mont 
Eina, qui vomiit des flammes ^ de la 
cendre & de la fumée. 

L'Hiftoire de Tom- Jones, oh PEnr 
fane trouvé^ dont vous venez , Monfieor, 
de nous donner plutôt utie imitatioo 
qu'une traduétion ^ m*en eft' un nouvel 
exemple* Le roman , en Angtois, eft 
auffi volumineux que ceux de Pamila^ 
de Clanffe & àt Grandipny{c't&'ï'' 
dire , de i8 livres , qui forment fix vo- 
lumes de très-petit caratftère ) 8c chaque 
livre eft précédé , ou contient une dif- 
fertation fur quelque point de Littéra- 
ture ou de Morale , prefque toujours 
étranger au fujet. Ce goût pédantefque 
règne dans le corps de l'ouvrage , & 
coupe fouvent l'aélion dans les mou- 
vemens les plus chauds & les plus incé- 
reflans. 
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Quant à vous , Monfieur , en nous 
cnrichiflant.de cette nouvelle produc- 
tion Britannique , votre bon g«)ût l'a 
réduit à quatre volumes in^iiy de 
groiTeur & de caradèr^? ordinaires Vous 
avez fenti combien ces efpèces de Pré- 
faces & de Traités particuliers , dépa- 
roient ,embrouilloient même un ouvrage 
de ce genre , où, comme dans une Pièce 
de Théâtre bien faite, loin de refroidir 
Tintérêt qui réfulte d'une intrigue tou- 
chante , on doit marcher au dénouement 
avec une chaleur rapide. 

Continuez donc, Monfieur, de nous 
prouver par de nouveaux exemples , 
aufli utiles qu agréables, que quand un ou- 
vrage de ce genre , eft forti d'u:ne plume 
Angloife , il peut fe trouver de quoi 
faire un bon ouvrage ; mais que , faute 
de goût , & de méthode , c'eft à quoi 
MM. les Anglois n ont encore pu par* 
venir. 

J*ai ITionneur d'être , &c. 
A Surefnes , le Novembre fjSt • 
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P. S. Un homme 'd'un goût sûr» 
mais un peu caufilq^ue, dit un jour à 
cette occafion , & fur-tout k caufe de 
leur extrême prolixité : ^ue les An- 
glois s^indemnifoicnt , la plume à la 
main , de leur glaçante utcuurnké dans 
le commerce de la vie. 



AnmCDote concernant Elifabeth , 
Reine d'Angleterre. 

On fait combien de Princes , pre'ten- 
dirent au mariage à Elifabeth , & com- 
ment cette habile Politique fut les amufer 
tous, fans en prendre aucun, Eric XlF^^ 



* Ene XIV, fils & fucccflcur de GuJUvt Premier^ 
iiit aufli foible & encore plus cruel qu'Eric XIII i 
ton prcdécelTeur. Fâché de n'avoir pu obtenir U main 
^Elifabeth ^ il partagea Ton trône & fen Ht avec la 
fille d*un payfan. Cette alliance indigne aliéna le cœur 
de fes fujets. Des foupçons mal fondés le portèrent i 
laice arrêter Jean Ton frère, & â le tenir pendant cin^ 
ans dans une dore f tifon. Ce Ftioce ayant enfin ob- 
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Rai de Suéde fe mie auifi iur les rangs , 
& lui écrivit la Lettre fui vante, qui eft 
aiîèz fingulière pour trouver place ici, 
Nous la traduirons du Latin : 

Eric XIV , par la Grâce de Dieu , Roi 
de Suède ^ des Goths & des Vendales , 
à très-illujlrijjime & très - puiffanu 
Princejfe & Dame Elifabcth , Reine 
d Angleterre , de France & d^lr^ 
lande , notre très ^ chère par ente \ 
falut y projpérité , & toutes fortes de 
biens. 

)► Séréniffime , très-illuftre & très- 
k^ puiflante Reine , je fus exirémement 
» troublé , lorfque je reçus , il y a un 
^ an , par mon Envoyé Benoit Trtte , 
» les Lettres de Votre Sérénité ^ qui 



:emi sa libené , exdta unfe réyolce , affiégea Erîe dans 
îtokolmt le prit j ic ^obligea de renoncer i la Cou- 
ronne » en 155s. Ce Monarque fiit détrôné \ son 
tour ,' ac finit ses jouis dans les îtn » après un règne 
ie ^ii ans» 
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p fèmblent me ravir toute efperafnce 
it d'avoir part ï votre amitié & k votre 
» bienveillance. 

» Car Votre Sérénité y ferme non- 
» feulement toutes les voies qui pour- 
» roient terminer Taffaire 4e notre ma* 
» riage ^ mais elle rejette encore d'au- 
» très propofitions , qui tondent à une 
» correfpondance très- utile pour les 
» deux Parties. 

» Je foupçonne que ce qui a mis 
5> Votre Sérénité de mauvaife humeur 
« contre moi , ce font les rapports 
y qu'on lui a faits que j'avois un autre 
» mariage en vue , & que je ne m'ex- 
» primois pas fmcérement dans mes 

V Lettres. Mais il ne tient qu a vous , 
» Madame y d éprouver tout le contrai- 

V re , fi vous avez quelque penchant à 
» renouer la négociation entamée : car 
^ les Ecoflois eux-mêmes ne difcon- 
y viendront pas de la faufîëté des bruits 
» qui ont couru fur mon prétendu ma. 

riage 
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•» TÎige avec leur Reine ; pui/que j'ai 
V demandé cetie Priticefle pcnir mon* 
-» frère ^ & non pour mou 

» Ce f ue j'appvends qu'on a raconté 
>. à f^otre Sérénité^ de Ia\âlledu L4Ùn/- 
-^^gratre^tïtA pas mieux fondé que le 
^ refte: la fauflè jaloufie que Rûhert c 
1^ coflçae 9 y a la principale part ; & fat 

# iwidu Ini rendre le diange , pourlar 
» Medu£<ini/;^«cnftf. Maîatoiiitcequ'oft 
»' a débité de Rakert «ft fans HBjode*-^ 
v^ rnënt^ au£ bien que ce qui canceme 
4»' la fiUc de ce LanJgraiïïe ;: & que la 
1^ pefte éloufe dcena qui fe plasfeat à. 
»' faieecoucir de paceilB fruits ] 

» }?appreads pourtam dea nonvdfea 
» plus farorables de f^aarfiSérénké'^, & 
)» je ne fiiurois afies admker fa conf-^ 

# tance & fa bienveilkmce à mon égaoL 

# Je naurois jamais cru qu^tl y edt au 
p nMnde «ne Fturdle ^ qui voulut gai-* 
w àibr auffi leng-iempa ibn pucelage^ 
» usifueniisai pow îamoui; die mmU. 

Jkmc IL a 
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»Và, fuf-iqut, que vous voulez êfl-« 
)^ ûa vous reiidre aux inftances que^ 
» vos fujets vous font for le mariage : 
» C0 q|ui fait bien voir que f^tHre Sèfé-^ 
^ mU a un éloigneaient naturel pour 
)9» et Sacrement ^ aioû que pli^ieurs le 
)^ prétendent. 

» Quand je fais reflfxion pourquoi 
»^e. fttis demeuré fi long- temps «eiv 
sik-furpens. & fans réponfe , je fuis forcé 
>-4^ouer , k raa honte , que c'eft en 
» partie la. faute de ma crédulité ; & 
»v iqije j'ai eu tort de m'imaginer que 
^. Fott^e SjcKénâte yut détacher fi aifé- 
» ment f on affêéliond^ moi : & que ja< 
)^ m'y fuis mal pris, pqur m'en procu- 
^ ter les témoignages. 

3^ Mais, comme Ton dit, Thomme 
^ devient fàge à (es dépens ; & je ferai 
y> ^ à l'avenir plus en garde contre tout 
y ce qui pourroit déranger cette aâàire. 
)»,J'y donnerai même tellement m^es 
i.fbtn^^i qu'il ne tiendra . ps^s ï q^ 
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» tonne volonté,* qu elle ne réuffiffe k 
i> notre gré mutuel. ^ 

9 JPattendç donc unç réponfe pluj 
» aîn^able c^ue la précédente , & compte 
» que ^otre Sérénité confentira à ce ma- 
t riage ) tant demandé , tant diéfiré ^ 8c 
)^ qu'elle me ffera expédier en due formé ^ 
9 les Lettres de fauf^conduit ^ue je re« 
)^ quiers très-infiamment. 

> Je n^ai pas voulu laifler échapper 
» Toccafion favorable ^d'écrire la IVé- 
y^ (entç à f^otre Sérénité j^ & me flatte 
>► quelle ne lui déplaira pas ^ & qu'elle 
» s açço^lmbdera de nia fîncérité, 

» Je recommdinAe F^ofre Sérénité ïh^ 
st garde du Xowt-Puiflan t ^ lui fpuhaîtan t 
^ une parfaite tranquillité , & un bon^ 

9 Ifïèvîr confiant; étant de f^otre Sérénité^ 

^1 . .... ^ • ' '. ' . ^ 

• • > » le frère & parent trës^ 
y affeâionné^ERiC^] 

^ ^ . Dif ^mp de Gîilundvçr <ii Smalaodea k x, 
Oftobre 15^3 



IfC Qmc 4e Médina de £^ Torréft 
i|M ^!;wn9fi^ de I/Ct^ ^'K^ ?^it quinxt 
iWro^^SL^ç fiHtje ^ ^ qui q^ ^yoki^ 
^qu-'à. mènes c[iiftUr?-yin£t oa .wajt ydim 
jji fa hvrëe.* 

]E4i i^^ittint une fenoi^e ^'il aaifoif 
||2eauf:cMip. ^i^ée^ U liû envQjfi If hf}H 



V jf^çCÇQeietfnt 0^0^ cceur^<juei avoue 
» ne pouvoir voms payer de f^ perte, 
i^ Pour tlçheif de yqus eo coçfoler, voici 
9 UA contrat de yente <][ue je vou^ fais 
» de m^ Terre de Sarranxa; elle vaut 
» /endra djix mille livre; de remet » 

La 'f>ê^i^é f envojr4 le jbillet Sf. U 
fontrat dëehirés , avec cette reponfe ; 

j» J^efHme votre c.<;eur.çacQriepHtf i|U( 



. Lieu , 
Pieii 

. - ■ .■. . jhtt 

Moxf; 
.Sort , ' 
Fort 
Duij 

'■. ' SAr, • 

On «e pat i'UfflUAat cTappliwdSr 
I fat teitt|i^« 4e M. l'Ahhi» thfi tf^i 
]{» pMnfKitiidé de fexécutioQ , & dV 
sr^Miw s»/!! n'éjo» ^m JP<«SW» dt 



ÎN?^^ 



»^ >:^o--t^^^^. 



■aurn q«e 



Il es db ^ x 

du coon^ » *xrt :âL ^ im> ovit u 
terme la-dcU Àurœ-. 1$ .g^ wvtoi levrt 
n:-mî , pour en prenà-ç i*.au:t!*< ^'im 
liobnc Komme doit tvuuviiir» v:«ii4if 
t:*b-«ofr 4 fe reprocher. 

Sni» 3e r^cne de 5A^ - S&^ki , Rot 
v-î: *'?^'t *\Toît ou plutôt lâtigui/fôit 
ff*. î rte^ri»*?! innées à Ij^uAii/r, un 

" 5-: l.v--*i 2u/n contiiiiTC pat 

^ -T.- :^u* i*Lr quelques Ouvrajjps 
* ::• '* r-L:i\c avoii paru lui 
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,^_^ Edaltapce ; ( c'étoit fon nom ) éioit » 
tm matin dans fou lir , & yenoit de 
•fitbîr une opération très-douloureufe j 
lèrfquil vit, avec furprife, entrer chea 
l«î le frère de Fatmé y Favorite du 
Sbureraîn. 
*'J| Ordonnez que nous fo)K)ns feuls^ 
''Hn £t Kimagny ^ & écoutez-moi ? , 
.. ^ Vous p'ignorez , fûrement pas (pour- 
faîvit-il) combien la faveur e'clatante 
' dont Me Sophi honore ma fœur , a 
V idlfcitë contre elle d'ennemis , dont le 
" déchaînement s^eft plus d'une fois étenda 
' jtrfques fur Iç Monarque même ? . • • . 
; Mais ce que vous aurez peine \ croire» 
' c^ qu'un libelle affreux , tant contre 
elle que contre lui, âc imprimé ea 
langue Japçnnoïfe , alloit .être rendu 
public, lorfqu'un Miniflre du Sophi* y 
qui en avoit été inftruit à temps ^ i 
efk parvenu , à fo^e d or , k en acqqé* 

_ ■ ■ " . f ■ ' ■ ' ■ ' jji ^ 

î Rifkd , Ambair^deuip ça *_*»i, " 



U». *4iam summ- .^'-'iàmjiuilk'ià 

Aiaa ftn*. falii't^i»di^è«i|t^ 

MMi» M ]ioiMn|i»ft^:^pâMpÉ 

«I itnf», PI en fft'il Mft trjUiit/ 

«qu'on b knriut efMa4rf. 

Je ne vom ctchcrâi Mène pu^cAik 
tinua-t-il) 9u« mea>ci:aiotMitfgaI«fit iet 
]«un« & iTec d'autant plu» 4q raiÂ« 
<qu« !•• gracei qae fa! reçue» èft.Son* 
^verain , lea dignit^it dont ^ t cUignë 
me décorer au pqfjudioe de |dM dîun. 
^Ikiftre eotiquireiit, ont «raid «ant!» 
^el l'ennt de mm éuiÊX & It faiiiii 
M tut. ùf&àeaau 
ivg» jdpae.^j^po c9ier. ^dpUaptâ 
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(^ ajoutât il ^ en tirant de f2t poché les 
deusE' volâmes ^ } juges quel fervice 
TOUS rendriez à tons les trois » fi votre 
ikatë vous permétloit , en ttadui* 
fimt au pTuf^ eec Ouvrage , de 
nous mettre' à" portée de voir fi not 
tefuiétudes fdnr fondées, & combien 
on* en feroit reconnbiflknt ! . • • N'allés ' 
pas. nous refufer J ( pourfuivit-il , avec 
vivacité: ) c'efl autant au nom du Sou* 
Vè^ainf même , qti a celuC deraa fceur & 
âir niiHt ^ que je vous parle en ce mo« 
ifient.' Nous favbns cotribienla langue 
Jiponnoife vous eft âimilière ; votre 
difetétion & vos mœurs nous font éga- 
tement connues , & c eft en un mot , 
iiir vous feul^Vft fèhdée »notre con* 

ûàticé. ■ ' ■ ' - '"■. ' . -^ • 

« " f »i 

"Uft' tel dUfcôurs êMthîen ftît pour 
fûrjnrebdre & pour emlM-ràfler Edat-- 
tapce , à plus d'un titre. Il' avoit a^z 
▼A^o'dâh^'le monde pbiér fentir tout ce-. 
^îi%iir^t(tôf)Qfitioii dé^'cei^ 'efpice 
Tome II S 
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pouvoic avoir de dangereux ,■ fuit en 

s*y prêtant, foit en s y refufant 

11 pouvoit paroirre une autre tradux- 
tlon de ce libelle redoute , puifquon 
avouoit que deux ou trois Exemplaires 
ëtoîent échappés aux recherches du 
Miniftre.; & dans ce cas , des foup- 
çons d'infidélité euiïent pu tomber 
fur le premier tradudeur.' Mais dût 
le cas ne pas arriver , il connoiflbit 
aiTez les hommes ( fie far tout les 
Grands ? ) pour être plus sûr que rare* 
ment ils virent de bon œil , ceux que 
le hafard ou quelques circonflance$ 
particulières avoient rendus ou confidciis 
ou témoins de leurs foibleflcs , de quel- 
que genre qu'elles fufll'nt. D'ailleurs, 
l'état prefque défefpéré d^ fa fan té , 
joint aux panfemcns qu'exigeoit Topé* 
ration qu'il venoit de fubir , lui per- 
mettoient peu de tenter une enire- 
prife de ce genre , & fur-.tout de 
façon 11 pouvoir fatisfaire.rifwpatiencc 
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«vouée des perionnes qui la propo^ 
fuient. 

Mais quelques juftes que duflent 
paroitre ces ob^eâions- « • • Je me fuis 
ouvert ï vous , lai répliqua R'tmagt\y , 
&, la dernière feule eft à mes yeux de 
quelque poids. Mais voici naa réponfe : 
^ous foBimes on ne peut plus voiiins^ 
Vos panfemens font 3^ fans dgi^te^ indif* 
penfables : mais ils fe feront à fept 
îieofas du rnaMn & ji fept heures dm 
fpir; moyennant quoi la jouen^ eil k 
vous. Utit chaife-, bien ferinée j viendrai 
\o\\h prendre le matin Jmiiiëdiftemem 
«près le départ de vos Chirurgie;ls , & 
vous ramènera chez vous }e foir avant 
leur Arrivée. . Q^ dand Tapparteaieac 
d^ Rifrper ^ , çbeç' iHf filtre inoi-mè- 
jpe f que, vous ; fe/^ . por^té 3 que . voi;s 
travaillerez , que votis f(^ez foigné 



* Il e/f vivant , il fut Umoîn de tou$ Ut faite ^$f 
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commt clic» vous, fafw que perfonne 
de chez moi puifle en rien foupçoniifr. 
Pour prévenir vos. craintes , eu égard 
à une autre fraduflion qui pourroit pa- 
Toîire ; FOuvrage original fera ren- 
fermé diaque foir , dans un fecréraire 
dont je prendrai la clef , tandis qce 
]e porterai ï la Cour la befoghe de la 
Journée. . . Ainfi , plus de réplique, fe 
vous prie ; & foyez sûr , encore un coup, 
non -feulement que Voui n obligerez 
p6m des ingrats , ri!afs qu'un refus de 
Votre part , dans Un cas tel que ceUil-cî, 
^urroî! n'être pas favorablement inier- 
jjréfé. 

Malgré toutes fes répugnances , le 
A^tade ayant fenti qi/il falloir cîéder, 
fut tranfpoMé i dèi k lèhdfmaîh matin, 
chez Rimàçrif., où la tradudîrtn des 
deux volumes fut terminée en moins 
de quinze jours , à la fatisfadion des 
parties intéreflees. • . . Cert du moins, 
ce qu« le frère de Fatmé^ qui tous lis 
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fpirp porioir a ^aUlçfrer xe qid àvoii 
éië traduit dans Je jour ^ fit eatemirtr 
piliis d'une f(iis à EdaUapçt.- 
.iQui poufroit ne pas préAinaer, aprài 
ccifidèle r^îcit , que Je trop creidjil* 
Auteur n'eût pas plus d'une fois béni 
l*inftant qui lui avoii procuré Toccaflun 
dUvoir ^té fi! efl'v:ntitlierhent :utile^ 
d^ 13 putflansTpratedeurs? i 
;: La vérité dJ 'fait eft pourtant , <fu'4 
dater dû jour oit Edallapce eût tcrjqFrîué 
cette pénible befogne , il s'apperçin 
d*un rèfroidiflement fenfible de h.^tjm 
de Rimoffty , &• qui .depuis^ ne: lui 
parla pas pjus de la.traduéHon tbnt ii 
^*Ag{t,.que £ la.cbofe ne fâ). jamai» 
prrivée. , ' •. 1» . . .• ' i-' 

Ce qu'il y a de plus fingulier encore^ 
c'eft qxxEdallapce rebuté de fes froii. 
deurs » s eni éloigna inifenriblement ^ i& 
^ueiàn^H^t) iûupçonner de là yhiie 
:aufe d'un changement fi exâraordinâi-* 
re^il étoit prefque parveuu \ mettre-e» 

S iij 
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•ubli cette aventure ; lorfqtie peu d» 
tems avant la mort de Fatmi ^ ayant 
eu une légère grâce à- Kii demander, 
il en obtint une audktKe particulière. 
Je fuis bien aîfe , lui dit-elle alors , 
de pouvoir enRn vous être bonne \ 
quelque choPe» Je ne vous vis pâmais 
chez moi, vous ne me demandâtes ja- 
mais rien y & ce)>endant je fuis votre 
Obligée. — Vous ^ Madame J moft 
Obligée î N etois-)e pas trop beureus* 
d'avoir été cboifi pour vous donner une 
preuve de nta refpeélaeufe.obéiffance , 
& à laquelle vous ne pouviez attacher 
d'autre mérite ^ qu'eu égard à la cir- 
constance fàcbeufe où ma fauté it 
fe trouvoit alors ! . . • Que dites -vou«? 
( sécria*t-elle* ) Quand je me fuis dit 
votte obligée y c'eft relativement a vos 
Ouvrages , i|ue vous avez toujours t^ 
lattemion de m*envoyer , & qui m'ont 
toujours fait plaifir. 
f ardpn , MacÈme l ( Ipi dit Eiai- 
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lapce , en s'apperceirant que Fatmé ri^ 
faVoît pas qu'il flfit T Auteur de la tia- 
duWioit'dé foh 'Hiftoire , & par con- 
fëquertt de la' perfidie de Rimagnj.') 
Pardon d'une diftraélîon que je vous 
prie de n^mpmer qu'au dérangtment 
qne < vient encore d'éprouver ma 

fanté ! 

^-^NeÀYii y ^îenni !• ( interrotnpit-clte , 
avec chaleur, ) ceci couvre un my'f- 
ftîiré -qti'fl^ faut ro*eitpKqu'er ?...... Je 

vous en prie ; & s'il le faut , je vous 
Tordonne ? • . . Quelle eft donc cette 
irfeiTve --d'obâffatiee "que votft tIiV«?9 
in*avoir ào«Htîe*, 9c dont rîen ne me 
liàppeiré le -fôtiVéhi^ f— Eh , Madame ? 
Eft-il bien -ëtôiïriàtft ^ • qu'ëccup^é' ék 
bien plus inlpoitiHi) ol^ers ,• une misère 
de ce genre* ait pu sVchapper de Votre 
=rt^mbii?e f . r .1— M'ais^nCofte ^'quelle 
eft cette; TOÎsèrt? prétendue ? AchHHèU*; 
je veux la fàyoih -^ Je ftife qifîLfaut 



YODS I quoi I Cttk v i » q^i «oits^ifiy 

fon trouble i,EJailflpc€^ di^cik; ;• 
Touf cjrçis, difcf^ft tQi?:|ûe« îïcftf enWf 
nqus ilew^ .j. Jp;t )f m^mr^ bientdt;^ 
•u vous auret des pr^v^.,4«f '^<»nûr 

Edallapce ne Véiuit |»maii,cni n^ 
pour la fortune. Cette ^remure lui eu 
fournit un^. pouvelle prcqve.: /ii|/iBpi# 
mourut très-peu 4e te0i(ifa|Nrèir i n? 

Quant à Bipiagny qui ^ déj^ (re^ 
riche ^. le devint bien plus encore après 
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IVoir hérité de fa fœur; Edallapce qui 
le connoiifoit trop pouç fe flatter d'en 
avoir jamais raifon , Te contenta de lui 
envoyer copie du Ccfhte qu'on vient dç 
lire ,, avec le Lilie.t fuiVa^^t , jauquel 
(ainfi qu'il s y éioit attendu) il ne 
reçut point de réponfe : 

» Cehe Anecdote m*a paru afTeSt 
5> neuve & aflez piquante , pour ntVn- 
5> gager à vous en faire paru' Pliiffè- 
y t-eHe vous amufer quelques inftaiis ^ 
)> autant que le defire celui qui voudroît 

a» être encore , votre trèshumèk ^ &c» 

'. M ■..;■: . 

Euallapcem 




Sw 
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. pORTHM^T itun Coairôleur^Génira£ 
, ! des Fîpances. * 

Aux yeux du vulgaire, un Contro* 
tettf général patoit parfaitement heureisx. 
SemUable à ces. Dieux que Tantiquit^ 
imagînoit être à la fowrce dçs grands 
Fleuves ,, il eft app^uyé £ur Tu me ji où 



. *' Ce. morceau efl!- extrait .diLdircx>amlnnurcrir pro^ 
nODcé*par M. lè Haguais , Avocat- Général éi la Cour 
ics Ayjàe%, à Isl préftncatîon des Lcures de M. je 
Chancelier de Pontchartrain: M. dt. FonUnelle «a- 
vailloic pour M. le Haguais , foa ami.. 

M. le Haguais j ((i.t-on ) 0:aceur ne à tous égards ^. 
parloit trc$-i'cu en converfation , ir.énie dans le têtc- 
i-têce. Comme Nt. de Fontenelle parlcic peu auflTi , fur- 
•ont lorfi]ivil n'ctoir pas excité , ils ^floient <j'»e!que 
ÈQit un temps afTrî confîdérable ^ fans dire qi;atrc mots- 
Cette habitade au nicncc .ivorc tellemerttdonnc à M. 
l^ IJ^guais Vair filenc?<ux , que s'é-ant fait peindre pat 
le célcbrc R}gpjtd\,. & le portrait étant cattt^jnemcnc 
rcfTemblarti, M. de. Fonte r.db le voyant, pour la prc- 
uûèiQ.iQtt^ sWia: «Qa «Lr^it ^u'il fe taki.*» 
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trociîent les 'iréfors; il en lèglc te cours 
i fan gré, '& il arrofe les campagne» 
ju^il ' lui p}^v de -fn voriicfr i - *' ^ 

Ce qu? eft- le- pin* néceflaire iux 
divers BefbinsHes homfAèSjCé quMeft 
encore davantage à leur avidité ', eft 
uniquement entre fcs mains. 

AulTï, quelle foule de fupplians au*' 
iàiif de Itri'f . •. Le moment de foh 
élévation lui 'donne une' foui* - d*éfclii- 
ves at tacheVV^ lûî par fés' ihdiflolililes 
chaînes de -rintéréf: " '' 

Le'i plus fuperbes n'a^roiënt pa« de 
gtioî foutenirMeur orgueil i' s*ils ne le 
(irofterfîdîeii t' 'k fes pi^s ; &* il» *Sviem 
le.cénfPe^Wr^àLdatiflent tôus^Ies vainc 
Bc?*touy léî* rfefpefls ^i pi^oduit-lâ- «plîi« 
gérfe'ralede toutes lés jpàfltei^s- ^ '' 
* Hohôi-é rfe fa pTusf îoeime' confiance 
du Prince^, ^ en tire encore un- nouvel 
éclat. Çeiie M'îijefléj ^fqu'îhiacceflibie 
nuit auiVes Jr'Ydpar^e^desi plu* Granit 
it TEtat^'j^ar tûT prodigieux^ rntèfvaU«y 

& V j 



ie laiilè voir à lui ^ & plus fouvent ds- 
.pjivs.près. Il jouit de h^frécicufpf^ 
cilité d'approcher 'dfelle^i&iclfc foiiJ9b^ 
'ijwljf^if .prefent ,.4^.^ e[UjeIqpefoïs^ 
faâ^e qMUl prenne; gart à .^ naiflànee 
d<$ ces defl^ns fecrcu^ 4*^îi depe^ideiit 
les deflinfies de s^ homme^s^ 

Vaine & urqmpeufe félicité ! ^Mt 
(fput^ Veif^haLnx^ntrf dxfpsirqii ap pre- 
mier, reg^iid ^t Ja laîCorii. 
. . Toaii|^fbefoii>s d'un grand RopQine 
pefent fur celui qui préfifle.apx Fînan- 
rc^. Tout!» JÇes ma^ladiçs de ITtat ont 
droit d aller troubler fon repof : ou pov^r 
irtieux ii^Cji c^^^ ^^ f^ toutes fenûr 
àfUii S^m çejTe de xiotrYe»u^ mau:^ ^i 
<;deiiïand^çm dç nouveaux remèdes ;.fq^- 
rtftt de .C|ef r^/nèdes m^oies , . il reaaît 
*des niaux quHl faut eocoiie guérir l Et 
cet emploi fi bi^iUffit & 6 defirabje.^n 
appareni;(5 , n'ei^ au fond ^ue Je f«p- 
..pUcedeçet Kanipie copdamné par Içs 
Di^ux à rouler toujpi^^ }ufqti'ait bjadxt 
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l'une montagne , une pierre d'un poids 
iporipe , ^qui rejto.niboît. toyjyiurs,,, ■ . 
• M^i5 fe'ijui doii t^ plus j:oûtjsr à. un 
U}n Citoyen , i] faut que par ^es in^ux 
)^Hculiers , il ^ j:eviean.e^ou foulagfe 
^s n^aux publics ; gu'il s'attende que 
:e (oin nijème paroi^a barbare à tout 
in Ro^9ume^,(}ui fent les çoL|p.S:quon 
ui -.porte , & qui ae :;Voit pa$.:c.^ujs 
]u on lui épargne ; qu'il' §xerce^ ,1^ 
igfieurs. dont Tutilû^ éloignée. & peu 
en/îbie, ne le juiliÂent pas aupiès de 
:eux qui les foaffrent^ qu'ici fe r^fufe 
Técoutér^ les gemideipens , JégitJfTWÇS 
lu moins par la c;foulear préfentë <; que 
lour prk de fes tF|ivaux fie de fes 
railles ^jtl. foi t Tubj^et de toutes les plain- 
tes de ce même peuple dont il ailbre 
le repos ; qu il s'entende reprocher 
|i4fqi)'à If fiérilité des campagnes ^. 4^ 
aeviet^ne .refponfable des jfigiieAir.s da 

Çiçl. '' \ _ , . vi ^'* • : I 

£4^0 > ( & q^I fuppUce f ogr m 



42a P T É c E s 

cœur fenfîble !\) Ceft un de fes prif»- 
cipaux devoirs' de raCuref pat fon eie- 
*fôrîeur , éeux q'uî'tremblemt gôur la 
fortune de l'État. li Faut qâ'auit^pré- 
fages les pïus meilaçan&V il bppoftuB 
TÎfagc ferein , qu il fe donne un ^îi 
tranquille au milieu des plus éruelfi» 
inquiétudes ; & qûç nia)ê;ré la plus vive 
fenfîbilîté', il s'efforce ^ 'çon\ràFaîrr 
llnfenïîBîe. * ^. ' ^^ ' ' 

En vain pour (e dèîafler d'un"'foIn 
continuel Çt de la conkraînte qu'A s*îni- 
pofc en public ^ H fe réfugre pour 
■quelques ihomcns dans fon'àojfnêftique: 
il s*y trouve aùm-tpt environne ^e 
Courtifahs 'que fâ' fortuné lui a rafîem^ 
blés de toutes parts, où d'amis quelle 
Jui a faits , tous e'galement ardens à re- 
"cueillir le fruit de fon élévation 8c de 
Yes peines, tous egâlémçnt fertiles êa 
înépuifaWés en deniandé^, prefque.toûs 
comblés fans être fatisfaits, & tout au 
motni jng'rats par reiirîafetlabre ayw 
dite. ^ ^^ 
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StI eft tranfporté dans une place ^ 
•u tout eft à-ptu prèf nouveau ppur 
hii ; le phis grand & le plcts menaçant 
les dangers s^oflfre à lui pour Ton coup 
leflâi : il n'a pas le loifir de s'inftruîre^ 
ni d'attend/e les tardives leçons de 
rexpérîence. Eh t Quels efforts «e font 
pas neceâaires au p.his fublime eTprit, 
pour fuppléer par ies feules yues au 
connoiÏÏances acquifes t , 

Quelques fecours qu'il puMê tirer 
d« cette prompte intelligence qui lui 
épargne le long circuit des raifoone^ 
mens ordinaires , de cette ymciti de 
kmière qui iàiiit le vrai ù sûremenr^ 
qu'elle ne laifTe prefque plus rlenji 
faîre aux ré^exions ; il oe ÙluX pas snoît» ' 
qu'une extrême application lui tienne 
lieu d'une longue habitude , & que la 
force du travail' applanifle les difficultés 
qull n'appartient ordindirement qu» 
lufa^e de (urmontcr avec quelque fuge- 
eb>&C|, . 



4^4 



Pièces 



Anecdote concernant Philippe de 
Valois, Roi de France^ ù Edouard 111, 
jRui iT Angleterre. 

Lorfq'ie Edouard eut pris le parti de 
joindre les arnies de France \ celles 
d'Angleterfé, & les eut ecarteleés'de 
flètîrt-de-îys en cfiaiiip d'azur , & de 
trois léopards d or, en champ de gueulé, 
îl ^envoya , dit- on , au Roi ^Philippe Je 
Vatois , les quatre Vers fui vans , di* 
gnes de ce temps-la : 

,ReX' ftfcn r<gnori*rn bioâ ratione duorqai-f 
An^loium reg^no ego, ]uj.e parerno : 
Mâtris jure quitiem Franc'orum nuncuparur idem» 
Jiinc (iH ârniGi?um vatiatiô faûa ducMum^ 

Ce qu'on peut rendre , à peu près, en 
François , par ces mtitsei ; 

î#^ Je règn»» à double titre fur Tes deux 
» Etats. Sur l'Angleterre , comme hétir 
> ti^^r de mon père j, & fujc la FrajQce^ 



1NT,ÉIIÉSSAKTHS. 425 

» en vertu du 4''«ît de ma mère : ceft 
» pourquoi j'ai changé mes armes, & 
V lei ai réunites darts le même ècuflbn; 

A quoi Philippe re'pondit ôflfez peu 
poliment : , . , 

Prœdo,- regnorum, qui dicerîs efls duorum , ' ; 
fnncotum .fc^o ^livabcris, au|ue pancmo :« .^ 
M^tris ubi n^iium jps proies noQ 'hab^c ullnm % 
Ë'ôceeiknf lirirt $ ^hak • icgno ,* non tntiKleret. • ' "^ • ' 

■ C'èft-à.'iîre î * * ' " ' ' 

» f^irate. gai te prétends Souverain d^ 
^ jdeax Royaumes 5 tu tp versas ffivét 
j»^& 4Ç; celui 4e:Fflfaç!éy,6(4çxe)i)i 
Il <^ae tu .tiens de toaper». Qiik la mère 
» :na'pa$.de,drolt , fe» enfans n en p^« 
» Y^nt avoir. Les mâles feuls ont ici 
»_droit de facce'der : dès-là, tpn chaL" 
» gement d'éculTon n'jeit, de ta part , 
». quun^Bi.yraie ïpti^is^ . 
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: j_- , 

jIne.CJ)OTE'9 rtlative à Vun dts 
plus grands défauts de notre édu-^ 
^atïqOf 

Rien de fi difficile à détruire que les 
premières impreffions dont on à pref- 
que toujours gâté notre enfance. Malgré 
les connoifTançes acquifes ,!la maturité 
de la raifon ^ & tout le* ridicule qu'elle 
attache ^ux contes effrayans dont; on 
nous a bercés, il eft rare que rien 
puiâti en effacer abfolument les traces. 
"L*hîftoîrë en fournit plus d*un exctiiple 
ciez les plus Gfà&ds * hommes, foît ati* 
ciens, foit modierhcs^ & c*eft à pro- 
pos de cette réflexion , qu*un de nos 
Auteurs très- connu* , & que Jamais on 



* La pcifonne digne. de fôî , i qui nous devons cette 
Anecdoccj nous a(ît*c l'avoir eiirfcndue racoDcerà 
Piron , comme chofe arrivée â lui-même , dans fa 
JcunelTe 4 étant encore^ Aev-fon pece , Apotliicaire i 
Dijon. 
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n'accufa d'être trop crëdnle , nous fit 
part un jour , & très-fërieufement , d« 
Tait vraiment fîngulier que nous allons ici 
rapporter. ! 

. J*avois dix ans au plus , ( dit-^il ) làrf- 
qu'un foir d'hiver , que nous foupions 
en famille chez mon père, honnête bour- 
geois de /?♦*** , des cris affreux qui par^ 
toient de chez un tonnelier voifin^ étant 
4e nature à nous faire craindre j ou quel- 
qu'incendie» ou quelqu'autre événe- 
snent funefle ^ chacun quitta la table 
avec effroi , pour aller voir quelle en 
e'toit la caufe^ 

Arrives à la porte du tonnelier , uâ 
4>etit garçon > tranfi de peur ^ioous ayatljt 
conduits dans la chambre dovi par*^ 
toient ces cris , qui redoublèrent, lorf^ 
qu'il nous vit accompagnés de quelques 
voifins^ arrivés en même -temps qut 
nous. . .. , Ah ! de grâce ^ Meilleurs ', 
(nous dit , €îi tremblant cet homme 
prefque nud^ & couché en travers fttjr 
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foa lit) daignez , au plutôt , faire ap- 
p^l^er un Prêtre & un^Chirurgien : car 
je :içK« que je n'ai pas 'long -temps k 
vivre ! 

• Sur quoi mon père , après avoir en- 
voyé un de nos domeftiques , pour rem- 
plir les intentions du prétendu rooribon, 
dont les cris & les fanglots redoubtoient 
encorjs » s'étant rapproché de lui ^ & 
payant interrogé (ur la caxrfe d'une ma- 
ladie auffi fubice que cruelle : ^ Voui 
^ voyez , mon cher voifîn , ( répondit 
le Tonnelier ) Thomme lé plus mal- 
V heureux ! . . . Ah ! maudite femme • 
^ (s,çc'ria-t-il> en s'interrompant lui- 
# même ) on me Tavoit bien dît., que 
» x^s liaifons avec la vieille JV**^ Jj| 
^ plus deieftable forcière qu'ait jamais 
» produit la Bourgogne , ne tarderoîent 
^ guères à m*étre. faiales !.•.. & je ne 
» réproMe que trop ! . . J ... 

vMpri Père , àlce propos y-'ainti que 
lfi$ autres témoins de cette fcène, ne 
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4<^ufattt'pâl que h tèie^dèxet lioième 
ne ÉLtt dérangée , crurent devoir' iHen"* 
dre i[^e le Prêtre 6c le Chirurgien 
fujTent arrivés , pour favcîr à quoi $en 
tenir fur. un* èYénement iî?ex|r80»lH 
naire. 1 • ' ; . > .'.>.«,: •:! 
. Au nonieiit> ^qu']! ^lési irtt: entrer s 
M^ffieuEs! ( s'éçria-^ril ))1m[flore votre 
fecours l ... Je fuis un homime mort: I 
St 1 on ne piîut fauv^r le corp^v^tu* 
yee.du moins mon ame.?; .*. ' : - *-j a 
^....Saclkoos d^âbord (iui dirent le» 4^^ 
ttf>aYeaiiiix>:yenusYaprèt:s'ètre un peà reb 
fiiii4^1euil fûrfArile ) de qooiil s!agit:?> «}. , 
VoyèZy dit le Prêtre:ui€hirurgien , qaeV 
le^il la maladie , & Ki elle edai&z preflkfi- 
4è4K>ttr exiger tqsieçoùrvdetmonhilntf- 
lAéf^y avanti qwr.vom pcôdieS'tijr édâiiU 
tiiSre» le» yiâires.?:. . ;^ jlkheHidontr^nMIi 
mjnij^t-iltiittffialadêyde diret MbW- 
/seur quel eâ de mal 46iKi vdoi iaitfretf, 
iflc . queÇe |>eu t enr être >lâ^^c^ttre l «^ 
U^i;iuiur.icli^iib^ de^aiMt, iiiw'il:^ 
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je* ibis forcé , en tous difant ^'o& 
jMirteiit mes douleurs , de déshonorer 
ma femme même ? . . • . Mais elle le 
mérite ; & dans l'état ou je me vois , 
je n'ai plus rien à ménager *% • Appre- 
nez donc y Meneurs , qu'en rentrant 
xhfA moi ce foir, après avoir patfe deux 
heures au plus avec 4)uelqaes amis , 
chez le marchand de vin du coin ; 
ma. femme dont le tic eA toujours de 
me croire.ivre,mayant en conféquence 
VD;^eu'trop.pouflé ii bout!, jeme fuis 
yu forcé ^ pour pouvoir me coucher en 
^ paiifCiy G être un peu rude à fon égard ; 
fur quoi la coquine 5 après m'avoir 
menacé qu elle en feroit vengée , s*é* 
tant fauvée du logis,. je me fuis dés-* 
habillé pour gagner mon lit. : • .Mais 
au ipoment :Ou je me difpofois à' j 
monter, .k. (Dieu, quelle vengeance 
,1a itnéchante créature m*àvoit prépa- 
jrée • • • (Une main , pour ne pas dire 
iilfte faacre de feti £c plus brûlante 
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-q^u'un tifon , m'^ft tombée ( fauf ref- 
peu) fur la feffe droite; & la douleur 
que j'en ai reflenti , joint à la peur 
qui m*a faifi , ma fait manquer le 
çœurau noint , que je ne crois pas y{ 
furviyrç? !..... Mais.^ vous en riez tpiis • 
îç crqisj ( dit-il en s*interrompant de 
n9Qveai|. ) Eh tien , Mefïîeurs , voyez ? 
( ; ppurfuivit - il en jnous montrant là 
partie oiFenfee , ) voyez , fi je vous en 
ifppQ;Ç^î Et fi tout^ autre main que 
celle àe Lucifer même pAt jamais ap- 
pliquer^une p^arefUê claque ? 

,11 eïl vrai C continua le Narratear ) 
qu'au prehiier afpe(^ de la plaie , de fa 
noirceur , & des griifes qui fembloient 
y ètr^ îipprihie'es y je vis la . plupart 
d'es afSflfaijs faîfis dune éfpëce.à^hor- 

fai 




jrgien 

ie'raflurcr ie\mal^de fur lès, îdéei 
OU iTavoïkcqnçues iant /cpntrè fa femâUi 



43 i ' ^' P I É CE" S 

que, fur U' prétendue 5prcière , Tautre 
de lui appliquer les remèdes conve- 
nables ï fa bleflure; & quelques pa« 
rens de cet homme étant arritrés au 
Lruît q^ii'ivoit dëja ifait! dans ïè quartier' 
iette étrange avéïftùre , nous le quît- 
^ârnes 8c rentrâ;ipes chez noiis : d où 
ipon père , après avoir fait appeller le 
petît garçon qui nous avoît ouvert la 
porte du Tonnelier, apprit de lui , que 
cet homme qui , tous les Toirs rentroit 
iv*re , éioit .tons les loirs vîvethent cha- 
pitré par'ûi f^me , & totrs'les fofrs 
cmployoït les! moyens les moîns polis 
pour mettre fin i fes remontrances. 
. Maïs ce que vous aurez peine ï 
croire ', Meffieurs ( pourfuivit le Narra- 
teur) c*eft que , quoique f cufle appris , 
quelques années après ., que tout ceci 
navoit été qu'un remède employé par 
ia femme (au- moyen d'un parent qu'elle 
avoît faii cacher dans la maifon ) pqur 
corri|^er & guérir le xnarl de (on ihtem>^ 

pérance s 
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p^ance , limpreffion qu avoit faite fur 
cftoi cette fingulière bleflure , s'e'toit fi 
jH-ofondémeni grave dans mon efprit , 
^ue pendant nombre d'années , chaque 
fois que j avois à me mettre au lit , ce 
feuvetiîr fe repréfentoit au point que je 
n'-ofoîs y entrer autrement y qu'en com-j 
mençant par m'y afleoir : Tant la cla^ 
que du Tonnelier mavoit autrefoif 
«flFrayéi 



P/iRODjE d'Inès de Castro, 
Tragédie de la Motte , fur l'air du 
-^Mirliton. 

AVERTISSEMENT. 

Les Marchandes du Palais, ayant în- 
tenté en 1723 , une nouvelle efpèce 
decoëffure de gaze , & lui ayant donn6 
le' non de Mirliton , ce mot fervit 
bientôt de refrain à une Chanfon da 
font^euf. dont l'Air devint fameux 
Tome lu % 
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par tous les couplets qu il produifit^ 
I.C Prévôt dç Verfaillçs , ennuya dt 
n'entendre que ce refrain , s*ëunt avifç 
de le défendre , ceu^ défenfe ne fit 
qu'animer les Portes » au point qu'il en 
parut dès h lendeniain çQntr« lul^ & pw 
^ jours après contre la plup^t des Div- 
ines de la Cour , que Ton faupçonnoit 
d*avoir exig^ 1^ défenG^ ; Qc de-là fur 
toutes fortes de fu jets ^ de perfonnes ^ 
4e quelque rang qu elles fuifçntt 

La Tragédie A'Jnès ayant p^ru dans 
le fon de cette effervefcence , on crut 
^ue c'étoit afTyrer la réu^te de la 
critique de cette Pièce ^ que de la met- 
tre (ur cet Air- là* L'Auteur n y fut pas 
trompé ; il la fit chantçr au^ Italiens , 
où çllô attira la foule. Ce qui fit « dit« 
on, fi grand peur ^ la Afo^^^ , qu'après 
fiYQÎr obtenu qu^elle ne fçroit pas im- 
primée à Paris , fes amis envoyèrent 
un exprès à Bruxelles , pour en arrç-^ 
ter 1 Édition qu on prétendgit s*çq çtrç 
fwte ça ttglknde, 
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On ne fauroU pourtant difconvenir 
^e cette Parodie natt dû uae grande 
partie de {on iuccès k l'Air far lequel 
•elle a été faite ^ & qui ëtoit alors fi 
fort de mode , qu*on ne chantoit que 
ides Mirlitons y & que ce nom fut 
fnéme donné à des Louis £or qui fui- 
rent frappés dans cette même année* 
Ce n*cft donc qu'à titre de fingula^ 
tilt y & comme à une efpèce de mo<^ 
fiument de la gajeté Françoiiè, que 
Jious avons cru pouvoir accorder place 
à cette plalfanterie dans notre RecueiU 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

LÉ ROI , LA REINEi 

L B Roi. 

jAcivs, je tiens ma promeflêf 
Et mon fils doit en ce jour ^ 
En époufant la Princefle, 
Ltii donner tout Con amour 
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£t (on mirliton ^ mirliton , mlrlttalne 4 
Et Con mirliton , don „ don. 

La R b I m b^ 

Seigneur, j'ai fujet de craindre 
Pour vous mille déphîfirs: 
Le Prince a beau (0 contraindra ^ 
Je connois (rqp les defirs 
Pe ion mirliton , &c« 

L s R o r^ 

Quelle funefie nouvelle ! 
Et pour moi cruelle douleur ( . • ^ 
^ais mon Çls. n'eft yoint rebelle i 
Je connais trop Ton bon coeur. 
Et Ton mirliton , ^c* 

■ ■ ' ■ ' ■ ■■ ' i .111 

SCENE II. 

LE ROI , UINFA NTE, 
Le Roi, 

De mon fils daigner , Princeflè . 
Faire aujourd'hui le bonheur. 
Donnez-lui votre tendreflej] 
Et r.'pondcL à l'ardeur 
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■Il I !■ ■ W 

S C E N E V. 

LE ROI ^ L'INFANTE ^ LA REINEi 
DON PÉDRE^ INÈS. 

Le Roi» 

Rengaine ton alkimeîle r 

jp{u^ traître ^ \iens m'en percera 

Do s P i D s^ ]^ 

C*mfre Pamour paternelle^ 
!3e n'ai point à balancer y. 
NI mon mirliton y &c» 

Je Gonnors votre juiîlce y . . 
3*en dois tout craindre pour* moi:? 
Mais Inès neR poiiu complice^ 
Il ne faut punir, grand Roi,, 
Que mon mirliton ^ &c#- 

L £ R o r«. 

Dans fa cham^rç qu'on le mène.--,: 
Gardes , appellei les Grands l 
Il me faut , ^uoiqu*avec peîue ^ 
Adopter leurrf fer. timeris 
Sur foii mirjitioh ^ &ç^ 
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1 M ^ S4 

A Yotre iils faites grâce ^ 
Et ne condamner que moi. 
Et mon it^irliton ? 6cc* 

L B R o I* 

Kon , non , tien de thi colère , ^ 
Kc peut reUrder Tefieté 

iDans et moment arrivi une groffe NùmrrUei^ 
avec une bande de petite enfans , fidfé 
jutent akûe pieds du Roi s ett 4fHim i 
CrandrPapa \ Grand-Papa i \ 

luit. 

Joignez ces tntsuM au Père^ 
En leur faifànt couper nec » 
Tous leurs mirlitons , &c« 

L B Roi. 

Jnfle Cîel ! quelle couvie ? 
D'où fortent ces Mîrmidons ?• • | 
Où fe cachoit la nichée 
De ces nombreux rejettons, 
De vos mirlitons ï ftC» 

1 W È «. 

Tout mortel a fes foiblefiè^^ 
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Seigneur laUTezovous toucher! 
De votre fils les prouefTe», 
Vous doivent faire épargner , 
Son beau mirliton , &c« 

L I R o r. 

A mon cher fils je pardonne ! 
Courez vite le chercher? 
C'ed i vous que je le donne : 
Pires qvm peut di(pofer, 
Pe ton nûrllton y &c« 

I 11 t •• 

iAh! Tons me rendez la vie. ••• 
Mais dans c<rt heureux marnent « 
Je fèns toute la furie 
P'un poiibn très-viloent* 
Dans mon mirliton , ârc« 



SCENE VII. 
LE ROI, INÈS /don PÉDRR 

Dow PiDKE. 

Quoi ! vous me rendez , mon Père; 
iaè$,& la liberté /.#•• 
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Le P o I* 

Mon fils , Je me défefpèrc: 
Car il efl empoifbnné 

Son cher mirliton, &c« 

D o fi Pâdkii 

Rendez*moi donc mon épée t 
Que je m*en perce le fein* 

L t Roi; 

Mon fils , quitte cette idée ; 
Ponne â Confiance ta malu 
£t ton mirliton » &c. 

Fin de la ParoiUi 
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Extrait d'une Lettre de BpUeau , qui 
ne fe trouve pa^ dans fes Ouvrages 
imprimas , i\xx la Cpmédiç. 

• ..Autant que je puis me reflpu-* 

Vpnir de votre dernière Lettre , vous 

y confondez h Comédienne avec U 

Comédie , que , dans mes raifonne-» 

inens avec Je Père Majfillon , j'aî^ 

comme vous favez , entièrement fepa» 

rees. Vous y avancez même une ma* 

xime qui n*eft pas , ce me femble-; '^ 

foutenable : c'eft-à-dire , qu'une chofe 

qui peut produire quelquefois de mau^ 

vais effets dans les cfprits vicieux , 

quoique non vicieufe d'elle-même » 

doit être abfoliîment de'fendue , quol- 

quelle puifle d'ailleurs fer\'ir au de'laf^ 

iement & à TinArudlion des hommes. 

Si cela eft , Monfieur , il ne fera 
plus permis de peindre dans les Eglife$ 
I^\j5 Fierges Maries^ ni des Sufann^s^ 
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Mi des NUddaines agréables de tUagiri 
puifqull peut fort bien irriver que bar 
il)ieâ excite It concupiicence Siaâ 
éfprit corrmnpu: It verto coavcitft 
tout en bien ,^ & le vice tout en onL 

Si votre naxime étoit reçne ^ il né 
laudroit ploi non- feulement voir lepfé* 
(enter ni Comédie» ni Trag^ie» nak 
il n*en faudroit plus lire lucuneé J\ Èi 
faudroit plut lire» ni Tdrence, ni Se* 
pkocU ) ni Homin ^ ni f^hgiie p id 
TAeocrite; & voilii ce que demanddlt 
Juiien rApoflat , & ce qui lui attira 
cette ëpouvantable diffamation de la 
part des Pères de TEglifet 

Croyez moi) Munfieur, attaques 
nos Comëdies & nos Tragédies ^ puif- 
qu'elles font ordinairement très-vi* 
cieufes : mais n*attaque2 point la Co- 
médie & la Tragédie en général , 
puifqu'elles font d'elles-mêmes indiffé* 
rentes comme le Sonnet & les Odes} 
quelles ont queiquçfois v^&\Sié TiiomaM 
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plus que lei meilleure» Prëdicationt* 
^ £t pour en donner un exemple ^4^ 
iDirable , je vous dirai qu'un uès-granli 
Prince 9 qui avoit im^é à plufieurt 
l9aUets p ayant vu jouer le Britanmm 
4e M. Racine , où la fureur de iVV>c/i 
à fe montrer fur le Théâtre , eil li 
Ueh attaqu^^e 9 a réfolu de ne plua 
4anfer dans aucun Balli^t| pas même 
ftn temps de Carnaval. 

Il n'eft pas concevable de combien 
de chofes la Comédie a guéri lei 
bommes capables d'être guéris : caf 
pvoue^uM y en a que tout rçnd ma« 
lades, f . Eofioi Monfieur, je foutiens, 
quoique^ <li^? l^ l'ère Majfillon / que 
}f Poifme dramatique til une Poë(ie 
indiâérente de foi-méii^e , qui n'e(^ 
mafivaife que par U ipauvais ufagc qu oa 
en fait, 

Je fou tiens même que T Amour ex^ 
primé chaftement dans cette Poëfie, 
IM)û-fç)4em«ni; n infpire j^ofnt rAmojir, 
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maïs peut beaucoup contribuer k guërîrT 
de rÀmour les ^fprits bien faits , 
pourvu qu'on n'y répande point dama- 
ges , ni de fentimens vdiuptueuxi Que 
s^ii y a quelqu'un qui ne laide ^ pas , 
ihalgré cette précaution , de s*y corrom- 
pre, la faute vient de lui , & non pas 
de la Comédie. 

Du ref^e , je vous abandonne les 
Comédiens » & la plupart de- nos Poë-^ 
tes, & même M% Racine en plufieurs 
de Tes Pièces, 

. Enfin, Monfîeur , fouvenez* vous 
que r Amour à'Herode pour Marianne 
dans Jojcphe , eft peint avec les traits 
les plus fenlibles de la vérité. . • . • , 
Cependant , quel eft le fou qui ait ja- 
mais pour cela défendu la le(5lure df 
Jofephe } 

J*ai riionneur, &Ct 

Histoire 
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HiSToi itB abrégée de la Poéfie 
Françoife , par feu M. tAbbé Man- 
genot. 

La Poefie Françoife , fous Ronfard 
& fous Baïfy étoît un enfant -au ber- 
ceau dont on ignoroit jufqu*au fexe» 
Malherbe le foupçonna mâle , & lui 
fit prendre la robe virile. Corneille en 
fit un héxoî^i Racine en fit une femme 
adorable & fenfible. Quinauh en fit 
une Courcifanneypour la rendre digne 
d'ëpoufer Lully , & la peignit fi bien 
fous le mafque , que le févère Boileau. 
s*y trompa , & condamna Quinauh à 
l'Enfer , & fa Mufe aux prifons de S. 
Martin. A Tëgard de F'oUaire , il en 
a. fait un excellent Ecolier de Rfaéto*- 
rique , qui lutte contre tous ceux 
quil croit Empereurs de la claflè, & 
qu'aucun de fes pareils n ofe entrepren- 
dre de dégoter,fe contentant de sea 
Tome II. y 
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rapporter au jugement de la poftërîte, 
unique & feul Prëfet des études do 
tous les iîécles. 



Lettre de Henriette -Marie de 
France , Reint (FAngUtcrrc * , à 
Louis XIF. . 

SIRE, 

Une pauvre SLeine fugitive & baignés 
dans fes larmes , n'a pas eu de peine 
à s'es^pofcr aux plus grands périls de la 



* Fille de Henri IV ^ àc Marie de Médicls j naqaîc 
en i6op ,8c fut mariée en 1625 , d Charles Premier , 
Roi d'Angleterre. Elle n'avoir pas encore fcizc ans, & 
elle écoir douée de routes les grâces de la figure » aînfi 
que de Telpnt le plus aimable. Son caraû«ce lefTemi 
bloir beaucoup â celui de Henri IV , fon père : foa 
coeur étoir noble , ferme , tendre , compatiflanr. Les 
premières années de fon mariage furent trc$-hcurcufcs ; 
mais fa profpcrirc fut inrcriompue paf les troubles de 
VÉ«o:Tc , & par la révolcc dci Anglois même contre 
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iritr 5 pour venir chercher de la con- 
folation* & ua afyle auprès du plus 
grand & du plus géne'reux Monarque 
du monde. 

• Sa mauvaifç fortune lui procure un 
bonheur que les Nations les plus éloi- 



fon cpoiix. Les amertumes qui fuivirent les premières dcu- 
ceurs de fon état, furent Ci cuifantes , qu'elle fe donna, 
à e4e-mcmc la qualité de Reine malheureufe* On re- 
je:ta fur elle , ( fur tour parce qu'elle écoicJFrançoife) 
le penchani^ qu'on ^trtbuoir à. Charles Premier t pour 
la llellgion Catholique , & çn fe déchaîna ^ en conle- 
qucnce , avec fureur. Maïs elle ne répondit à ces ou- 
trages que par des bienfaits. Quelques-uns de (es Cour* 
tifans lui propofant de faire un exemple fur les plus 
furieux : » Il fiut , ( répondit-elle ) que j'en fervc auffi : 
M peut-on mieux faire croire fon autorité , qu'en faifanc 
«» du bien à ceux qui nous perfécutent? y» Klle ne vou- 
loit pas même qu'on lui dit les noms de ceux qui la 
rendoient odieufe a la nation , fur-touc aux principaux 
de la Cour : )) Je vous le défends , difoitrelie ■■, s'ils me 
9» haïflcnt, leur haine ne durera peut-être pas tou- 
V jouis ; & i'il leur refte quelque fentiment d'honneur, 
3> ils auront honte de tourmenter une femme , qui prend 
M (î peu de précautions poiir fc défendre «» Cependant , 
le feu de la fédition embrâfam toute la ville , le Roi 
& la Famille Royale furent obligés de quitter Loiidjçes . 

Vij 
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gnées ont ambitionne, La nëceflîté nVft 
diminue rien , puifqu elle en a fait le 
choix, & que c'eft par une eftime 
toute particulière qu'elle vient lui cou- 



la Reine psHa en Hollande , vendît Tes meubles & fes 
pierreries , bc acheta des vivres & des municions , dont 
elle chargea plufieuis vaifTeaux. Après avoir étonné les 
HoUandois par Ton aûivîcé &c Ton intrépidité;, elle 
partît pdur TAngletcrre. Une furicnfe tempête vintTaf- 
faillir^ mais fans la décourager. Elle fe tint furie 
tillac 4 au mireu de Torage ^ pour animer fes troupes 
te fes mardots en dîfa'ne agréablement: «e que les 
V Relais *e fe no^oicnt pas «, arriva enfin en France» 
après avoir effuyS une foule de traverfès & de périls. 
Le mauvais état des affaites qui agîto'ent alors le 
Royaume j ne pcrmettoit pas de lui donner les fccours 
qu*clle croyoic avoir droit d'en aitendre ; & la fille 
d'un Roi de France, époufe d'un Roi d'Angleterre 1 
fe vie conirainte ^ comme elle le difoit elle même. » 
«c â demander l'aumône au Parlement de Paris , pour 
9t pouvoir fubfîfter. ce La mort funelle de fon mari fijc 
un nouveau furcroîf de douleur ; mais elle eu£ la confo* 
lation , avant fa mort , de voir rétablir Charles II, 
foa fils, fur le trône d'Angleterre. Ede y fît deux voya» 
tes , Ci à fon retour , après avoir pâflc quelques jours 
à la Cour de France, elle fe retra à la Vifitatimi 
4e Ckaillot , où elle mourut fubitemcnt, en 15^9 » 
^ rfi»e de foixante ansi 
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fier tout ce quelle a de plus précieux, 
dans la perfonne du Prince de Galles ^ 
fon fils. 11 eft encore trop jeune pour 
fentir & paruger avec fa mère fa juf-» 
te reconnoiflânce. Elle eft toute entièro 
dans* mon cœur , Sire ; & je me fais 
un plaifir,au milieu de tous mes char 
grins, de vivre à lombre ^e voire pro» 
ludion. 

Makie-Henriette, 
Reine d* Angleterre. 



liSTTJlB inflrudivt & curîeufe dé 
Catherine de Médicis , i fan fils 
Charles IX , peu après fa majorai. 

N. B. On peut regarder ce morceau 
comme authentique ; il ^ft tiré d'un dé« 
p6t où toutes les Pièces font originales , 
ou exadement conformes aux originaux. 
Le ftyle y d'ailleurs ^ dans lequel cette 

V iij 
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Lettre eft conçue , ne laifle aucurt 
cloute fur le tems où elle a été écrite. 
Et fi la mémoire de Catherine de Me- 
Jicis ëtoit moins décriée , ce monu- 
neni hiftorique feroîi bien propre à lui 
faire fuppofer un caraélère de modé- 
ration , qui malheureufement , n*a pas 
toujours ét^ila règle de fa conduite. 
Les détails domeftiques des règnes de 
François I 6ç de Henri II , font cu- 
rieux. Mais ce que , fans contredit , on 
lira ici avec le plus de plaifir , c'eft 
ïéloge du bon Roi Louis XlL Ses 
fages précautions pour faire le bîeo y 
& pour empêcher le mal , offrent une 
théorie d'adminiftration auffi belle que 
fimple. Ce Prince, dont le fou venir fera 
en vénération tant que le nom François 
fubfiftera , vouloit que tous les biens 
vinfTent de lui; & le bonheur de fon 
règne a été une preuve continuelle de 
la fageffe de fes principes. 
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MoNsijfUR Moîf Fils, 

9 Vous ayant déjà envoyé ce que j'aî 
1^ penfé devoir vous fatisfaire, ï ce que 

> me dites , en allant à Gaillon , il m'a 
)> femblé qu'il reftoit encore ce que 
)^ j eftime au/il nëceâaire pour vous faire 
y^ obéir à tout voire Royaume , & re- 
j» connoitre comme defîrez le revoir en 
jr Teftat auquel il a efté par le pafTé > 
y durant les règnes des Rois , Meifei* 
y gneuri vos Pères & grands - Pères. 
» £t pour y parvenir , )'ai penfé qu'il 

> n'y a rien qui vous y fcrve tant » 
» que de veoir qu'aimiez les chofes. 
3^ réglées , ordonnées , & tellement 
^ policées , que l'on cognoiiTe les dé- 
)» fordres qui ont efté jufques-ça par 
^ la minorité du Roi , votre frère , qui 
V empefchoit que l'on ne pouvait faire 
9 ce*que l'on deflroit. Cela vous a tant 
9> depleu , que incontinent qu ayez eu 
9 le moyen d y remédier , & de tout 

Viv 
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a» rëgler par la paix que Dieu -vous a 
a» donnée, que n^'avez peraue une feule 
93 heare de tems à reftaJslir toutes cho^ 
a> fes feloB leur ordre Sc'la raifon^ tant 
9 aux chofes d'Ejjlife , & qui concer« 
m nent notre Religion ^ laquelle pour 
• conferver & pour tafcher par bonnes 
^ vie & exemple , remettre tout à 
m icell^e ; comme par la juftice confer- 
» ver les bons , nettoyer le Royaulme 
a» des mauvais , & recouvrer par-là 
» votre autorité & obëiflance entière. 
p Encore que tout cela ferve ^iLkklt 
9 principal pillier & fondement de tou- 
r> tes chofes; fi eft-ce que je cuide que 
3» vous voyant réglé en votre perfonne 
•» & façon de vivre , Ôc votre cour 
«> remife en honneur & police que j y 
^ ai veues autrefois , que cela fera un 
p exemple pour tout votre Rôyaulme, 
9 Se une cognoinance à un chacun du 
m àcùf & volonté qu'avez de remettre 
•» toute chofe félon Dieu & raifon. Et 
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li afin gu*en effet cela foit cogneu d'un 
a» chacun, je deHrerois que vous prinf- 
» fiez une heure certaine de vous lever; 
» & pour contenter votre Noblefle , 
9 faire comme faifoit le Roi votre 
» Perc : car quand il prenoit fa che- 
« mife & fes habillemens ^ eiîtroient 
» tous les Piinces , Seigneurs , Capi* 
•» taines, Chevaliers de l'Ordre, Geri'- 
» tiishommes de la Chambre, Maiftre 
m d'Hoftel , Gentilshommes fervants 
9> entroient tous ^ & Il parloit à eux, & 
» les voyoît , ce qui les conientoit 
» beaucoup. 

M Cela fait s'en alloit ^ fes affaires , 
» & tout fort oient » hormis ceux qui 
m en eftoient & les quatre Secrétaires. 
» Si faifies de même, cela les contefl*^ 
» teroit fort , pour eftre chofe accool- 
> tumée de tous tems k vos Pères & 
9 grands-P^eres. Que tous les Princes 
» vous accompagnaient, & non comme 
y je vous vois aller , n'ayant que vos 

Vv 
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an Archers. Au fortir^de la Mefle, difnerf 
»> s'il eft tard , ou fi non vous pou- 
» vez pourmener pour votre fanté ; & 
M ne paffez onze heures que ne difniez. 
5> Et après difner , pour le moins deux 
3> fois la femaine , donniez audience 9 
35 qui eft une chofe qui contente infi- 
35 nîment vos fubjets ; & après , vous 
» retirer, & venir chez moi ou chez la 
3> Reine , a€n que 1 on cognoifle tine 
}i façon de Cour, qui eft une chofe qui 
3j plaît infiniment aux François , pour 
3> Vy avoir accoutume' ; 8c après avoir 
33 demeuré une demi^- heure ou une 
3> heure en public , vous retirer ou 
33 à votre eftude ^ ou en privé , oîi 
53. bon vous femblera ; & fur les trois 
3* heures après midi , vous alliez vous 
3> pourmener a pied ou a cheval , afin 
3i de vous montrer , & contenter la 
3x noblefle , & paflez votre tems avec 
35 cette jeunefle , à quelque exerci- 
» «e honnête , fi non tous hs jours > 
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^ an moins deux ou trois fois la fémaine« 
ab Cela les contentera beaucoup ^Fayant 
« ainfi accoutume , du tems du Roi 
a» votre père , qui les aimoit infiniment ; 
>» & après cela 9 fouper a^c votre fa-« 
» mille. Après fouper , deux fois par fe- 
30 maine y tenir la falle du bat ; car j*ai 
^ ouï dire au Roi votre grand-pere, qu'il 
33 falloit toujours pour vivre en paix avec 
yy les François , & qu'ils aimadent leul^ 
» Roi , les tenir joyeux , & occupés à 
» quelque exercice. Pour cet effet , il 
9» faifoit fottvent combattre à cheval & 
7> à pied> 6c encore la lance ; & le Roi 
3> votre père auâi, avec les autres exer- 
?> cicesbonneftes èfquels il s'employoit, 
» & les faifoit s'employer; car les Fran- 
3» çois ont tant accouftumé, s'il n'eft 
» tems de guerre , de s'exercer , que 
x> s'ils ne le font ^ ils s'employoient 1 
99 autres thofesplus dangereufes; & pour 
» cet effet , au tems paffé ^ les garni--' 
9> fbns de gens d'armes étoient ^ans ks 

Vvj 
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» Pr^TÎfices , où U tïoh\cûc des aientoflr» 
y% s'exerçoh i courre la bague , ou tout 
» autre exercice honnefte ; & ourre 
9 qa lU ferroienc pour la fevrcit i^ 
«• pars , iU con:enoîent les efpriis it 
» pis faire. 

» Or , poer retourner a la police de 
» b Cour Au fe-j Rci rorr^ grand père, 
^ I[ nVeui^t un homme ù hardi d ol'er 
» dire dms iâ Cour injure k un auftre : 
» car i d euft efle oui , il eud eftê nieiié 
» an PrrVoA de THofteL Les Capiiaînes 
'i iti Cf'.rdxis fe pourmencteni crdûiai^ 
- rerr^^^nî dini !es (iWci ât dan» !a cour , 
• cur.i le Ru; , !après.iL;V.t* , ercit 
-î r<ïîiré iirt<^ :a chambre , chez la Rev- 
•ï re ou cHrz !^^ I>Ame$. 

»i L'JS Arrhers le îer.^iert ord'.rSiTt* 
^ îrer.t auv u! f<, pirir.i !e^ dtç^r&^CÂ 
'-> iîr.< Il c^ur , po-r emprûhir 3:.f 
'■» !ei f'are* â: :e* Liquais ne jouAiTcrt 
■> 5w ii-Uent les bct^vA qui ie ner^nert 
i» aj^cu.'i h-; dir.s Ij Chaîltaa où \z .1 



fe cftes Ugéyûret blafphefmeff & jure* 
» mens exécrMes : ainfi \ devez renou* 
n veller les anciennes Ordonnances ^ & 
» les voftres mefmes , en faifant faire 
» pufiition bien exemplaire , afin que 
a» chacun s'en abfticnne. Àufîi les SuifTes 
*» fe poormenoient ordinaîf ement en là 
»> cour; & le Prévoft- de ntïoftd avec 
» fes Archers , dans la baffe-cour, & 
•9 parmi les cabarets-âr lieux publiques^ 
«pour Toir ce qui s y faifcfit, & em- 
» pefcber les chofes mauvaiies, & pour 
^ p^nir ceux qui avoient délînqué : & 
^ fa perfonnefic fes Archers, fans hal* 
^ lebarde , emr oient dans la cour du 
* chafteau , pour voir s'il n'y avoir rien 
>» k faire ; & lui montoit en haut ^ pour 
M fe montrer au Roi, & favoir s'il 
3> ne vouloit rien lui commander. Auilî 
M les portiers ne laiffoient entrer per- 
>» fonne dans la cour du chaftcau , fi ce 
5» n eftoîent les enfans du Roi , les frères 
» 6c fœurs en coche > à cheval & litière. 
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p Les Princes & Princefles defcendoienf 
93 deflbus la porte ^ les auttes liors la 
» porte. Tous les foirs , dès que la nu^l . 
^ venoit» le Grand*Maiftre a voit com^ 
>3 mandé au Maiftre-d*Hoftel , de faire 
>) allumer les flambeaux par toutes les 
9i Salles & paflàges y Sl aux quatre coins 
»^de la cour & degrés ^ des falots ; & 
^ jamais la cour du chafleàu n^eftoit 
*5 ouverte, que le Roi ne fuft efveiUé, 
?^ & n'y entroit ni fortoit perfonne, 
^ quel qu il fuft; comme auffi au foir, 
» dès-que le Roi^eftoit couché, on fer- 
»* moit les portes, & meitoît-on les 
3a clefs ibus le chevet de fon liél ; & 
33 au matin , quand on alloit couvrir 
30 pour fon difner & fouper , le Gentil- 
3a homme qui tranchoit , alloit quérir le 
^» couvert, & ponolt en fa main la nef 
3» & les coufteaux defquels il devoit 
3» trancher ; devant lui THuiffier de la 
33 Salle, & après lui les Officiers pour 
33 coHvrir, Comme auffi , quand on al- 
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fe loit à la viande , le Maiftre-d'Hoftel 
•3 y alloit en perfonne , & le Panne- 
^:> tier y & après eux , c'eftoient en- 
» fans d'honneur & Pages , fans Valle* 
» taille 5 ni autre que TEcuyer de cui- 
3i fine ; & cela eftoit plus feur , plus 
3> honorable auffi. L'après-dinë , quand 
>> le Roi demandoit fa collation , un 
9) Gentilhomme de la Chambre Talloit 
*> quérir ; & s'ils ne s'en trouvoit point , 
33 un Gentilhomme-fervant , qui por- 
33 toit en fa main h coi^pe ; & après ^ 
33 lui venoient les Officiers de la Pannê- 
33 terie & Efchanfonnerie. Auffi en la 
33 chambre n'entroit perfonne , quand 
33 on fâifoit fon liél ; & fi le Grand- 
33 Chambellan , ou premier Gentil- 
33 homme de la Chambre n'eftoit à le 
33 voir faire , y affiftôit un àas princi- 
33 paux Gentilshommes de ladite cham- 
33 bre ; & au foir • le Roi fe déshabil- 
33 loit en la prëfence de ceux qui au 
» matin eftoient entre's , lorfqu on por- 
>3 toit fes habillemens '3^ 
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Je vous ai bien voulu mettre tout 
ceci de la façon que je Tai veu tenir 
aux Rois voftre père 6e grand-pere/ 
pour les avoir veu tous aimés & Iiono« 
tés de leurs fujets y qui en eftoient 
fi contens que ^ pour le defîr que 
j'ai de tous voir de mefme , j ai penfé 
que je ne pQ|ivois donner un meilleur 
cbnfeil , que de vous régler comme 
eux. 

• Mon/uur mon fils , après vous avoir 
. parlé de la Police de la Cour , & de 
ce qu^il faut faire pour reftablir tout 
ordre en voftre Royaulrae^il me femble 
qu'une chofe la plus nécefTaire pour 
vous faire aimer de vos fujets , c'eft 
(Qu'ils cognoiffv2nt qu'en toutes chofes 
avez foin d*e ix, autant que de cèulx 
qui font près de votre perfonne. Je 
dis ceci , parce que voas avez veu 
comme les malins avec leurs mefckon- 
cetés ont fait entendre par - tout que 
ne vous fouciez de leur considération , 
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auffi que n aviez àgrëable de les veoir. 
Et cela eft procédé de mauvais offices 
& menterifs dont (è (ont aidé ceulx 
qui , pour vous faire haïr , ont penfé 
Veftablîr &' s'accroiftre ; & que pour 
la multitude des affaires & ne'gligences 
Je ceux à qui fatfîez les commande- 
<metis , bien fouvcnt les de'pefches 
tiëceflâires , au' Heu dcftre bientoft & 
diligemment répandues, ne l'ont point 
efté : mais , au contraire , ont quelque- 
fois demeurées un mois , ou (ix fe^ 
maines , tant que ceulx ^pii efloient 
envoyés de cedx qui eiloient en char** 
ces des Prbvirlc:es par vous , ne: pou-» 
vant obtenir réponfe aucune , s'en font 
icelles retournez : qui eftoit caufe que 
T05'ant tetfe négligence, ils pénfoient 
eftre vrai ce que ! es malins tKfoienf. 
Ce ^ui me fait voni Tuppliér , que 
dorefnavant vous nobfnettiez un feul 
pur , prenant ISieure à voftrc com- 
modité > que voyez toutes les de%ef- 
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ches de quelque part qu'elles viennent; 
& que preniez la peine d'ouïr ceulx 
qui vous font envoyés; & fi ce font 
chofes de quoi le Confeil puiflè vous 
foulager , les y envoyer , & faire com- 
mandement au Chancelier , pour ja- 
mais, que toutes les chofes qui con- 
cernent les affaires de voftre êftat, 
avant que \q% Maiftres des Requeftes 
entrent au Confeil ^ il ait à donner 
keure^pour les defpefches ; & après 
faire entrer les Maiftres des Requeftes, 
& fuivre les Conf^ils pour les parties. 
Ceâ la fornië que durant les Roys > 
vos père ic grand -père tenoient. 
Qmnt aux autres chofes qui ne def- 
pendent que de voftre volomë ; après , 
comme deffus'eft dit les avoir bien en- 
tendues » commander les defpefche; & 
refponfes félon votre volonté zvcs, fecré- 
taires^ ; & le lendemain , avant que 
rien veoir de nouveau , vous les faire 
lire ^ & comraa;ider qu'elles foient en-* 
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voyées fans délay : Et en ce faifant 
n'en viendra point d'incorive'niens en 
vos affaires , & vos fubjets congnoiftront 
le foin qu^avez d eux , & que voulex 
eftre bien & promptemeni fervy. Cela 
les fera plus diiigens & foigneux , & 
ils congnoiftront davantage combien 
voulez conferrer voftre eftat, & le foin 
que prenez de vos affaires. JEt quand il 
viendra , foît de ceulx qui ont charge 
de vous ou d autres dôs Provinces pour 
vous veoir y demandez leur de leurs 
charges ; & s'ils n'en ont point , da 
lieu d'où ils viennent , afin qu'ils cog-. 
noiiTent que voulez fçavoir ce qui fe 
fait parmi votre Royaulme j & leur 
faire bonne chère , & non pas parler 
pour une fois à çulx , mais quand les 
trouverez k voftre chambre ou ailleurs, 
feur dire toujours quelques mots : 
c'eft comme j*ai veu faire aux Roys, 
vos père & grand - père , jufqu'à leur 
demander ( quand ils ne favoient de. 
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quoi les entretenir ) de leurs mefnages , 
afin de parler à eux , & leur faire 
cognoiftre qu'ils avoient bien agréalle 
de les veoîr. Et ce faifant , les menieufes ^ 
inventioîîs qu on a trouvées pour vous 
déguifer à vos fujets , feront cognues 
de tous , ât ferez mieux cogneu & 
honoré d'eux. Car retournant en leur 
pay^s y feront entendre la vérité fi bien 
que ceux qui vous auront cuidé nuire, 
feront cogneus pour mefcbans, comme 
ils font. Auf2,je vous dirai que du 
temps du Roy Louis XII , voftre 
ayeul , qu'il avoir une façon que je 
defirerois infiniment que vous vouluffiez 
prendre pour vous ofter toutes impor- 
tunités & prefles de la Cour , & pour 
faire cognoiftre à tou^ , qu il n*y a que 
vous qui donne les biens & honneurs* 
Vous n en ferez que mieux fervi Se 
avec plus de ferveur, 

C*eft qu il avoit ordinairement dans 
fa poche le nom de ceuk qui avoîeni 
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charge de lui , fufle près ou loing ^ 
grands ou petits , en fomme de toute 
qualité. Comme il a voit auffi un autre 
roole où eftoient efcrits tous les Offi* 
ces , Bénéfices & autres cKofes qu il 
pouvoit [donner , & avoii fait comman- 
dement h un- ou deux des principaux 
Officiers en chaque Province, que quel- 
que chofe y vacquaft ou lui viAt de 
confifcations , aubeines ou amendes ^ 
que nul ne fuft averii , que première- 
ment ceulx à qui il en avoit. donné li 
diarge ^ ne l'en avertiilènt par lettres 
exprefles qui ne peuflent tomber ès- 
mains des Secrétaires, ni autres que 
lui-mefme:Etalorsil prenoît fon rook 9 
& y regardoit fclon la valeur qu'il 
voiyoit par icelny, ou qu on lui deman^ 
doit feion le roole qu'il a voit en poche, 
il le donnoit a qui bon luy femWoit, 
& luy en faifoit la defpefche lui même , 
fens quil en fçut rien, il Tenvoyoît ï 
celuy à qui il le donnoit. Et fi , de 
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fortune 9 quelqu'un en eflant averty 
après luy , le luy venoit demander, il 
le»luy refufoit. Car jamais à ceulz qui 
demandoient il ne donnoît , afin de 
leur ofter la façon de Timportuner : 
•Et ceulx qui le fervôient fans laifler 
leurs charges pour le venir foliiciter ï 
la Coufi & defpenfcr foayent pbs 
•que ne vaut le don , c etoit ceulx qu*il 
.récompenfoit du ftrvice qu'ils luy fai- 
foient. Auffi cftoit-il, k ce que fay 
ouï dire , le Roy le mieux fervy qui 
fufl: jamais , & prie Dieu qu^en faf&^z 
demefme ! Car, tant que ferez aultre- 
ment aux Placets ou aultres inventions , 
croyez qu'on ne tiendra pai Je don de 
vous feul , car j'en ay ouï parler où }e 
fuis. Je ne veux pas oublier à vous dire 
une chofe que faifoit le Roy , voftre 
grand- Père, qui lui confervoit toutes 
les Provinces à fa dévotion : c'eftoit 
qu'il avoît le nom de tous ceulx qui 
efloienî de fa Maifon daiîs les Provin- 



ces ^ & aultres qui avoient autorité 
parmy la Nobleflç & le Clergé des 
iVilles & Peuples , pour les contenir y 
ain que tout feuft à fa dévotion ; ainfi 
que pour eftre adverty de tout ce qui 
fe remuoit dans^lefdites Provinces, foit 
en général, foit en particulier paroi} 
les maifons privées, ou Villes, ou 
Clergé* Il mettoit peine d'en contenter 
parmi toutes les Provinces une dou« 
zaine ou plus ou moins de ceulx qui 
;avoient plus ^e moyens dans le pavs , 
ainfi que j*ai dit ci-defliis. Aux uns il 
donnoit des Compaignies de Gens 
d'armes, & aux aultres, quand il vac- 
quoit quelque bénéfice dans le pays , 
il le donnoit audi ; & comme aufîi 
des Capitaines des Places, k d*autres 
des Offices de Judîcature, félon & à 
chacun fa qualité : ca» il en vouloft 
de chaque forte qui luy fuflent obli^ 
gez , pour fçavoit comment toutes 
chofes s*y paûbient. Cela les autori^ 



nen» fou |fp £lef|^,?l(f||)fRi . tcAt.4^ 

qûoik4u]F fit^u por^r £t iepeafirti: 
Monfieur mM . jÔr;, .^gpia r^'c^: Jf '■ 
nmibde doqt ▼«ui ;.pottiifs. uff»»^ 
pour vous iair6 «ifiéflpbf iif fc pfoaip^. 
tenxent bien pbéïri & oi|er fie Toopre 
toutes alliances, accoînteiiieDs,.men<$es , 
& remettre toutes chof«g fous voftre 
autorité & puiiiânce feule. 

P, S. J'ai oublié un aultrc points 
qui eft bien néc^ifaire que méttiea peine 
h cela, & qui :fe fera aîfé.H)eni , fi le 
trouvez bon : c'eft qu'en tiwites ]es 
principales Villes de voftre Royâulme, 
vous y gaigiiiez trois ou quatre des 
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principaux Eoiîr^ois, âc qui ont le* 
plus de pouvoir en ladite ville , & au- 
tant des principaux marchands quii 
zjent'hon crédit parmi leurs conci- 
toyens ; & qui foubs main ( fans quer 
les autres s'en apperçoivent,n*y ptiif-^ 
iènt dire que vous rompez leurs Pri-- 
irilèges ) les favorifant tellement par 
bienfaits ou autres moyens , que les^ 
ayez iî bien gaignez ^ qu'il ne fe fâfle* 
ni ne die- rien au Corps de Ville , ni 
par les maifons particulières, que n'e»' 
foyez adverti. Et que quand ils vien- 
dront k faire leurs élections pour leurs 
Magiflrats particuliers , félon leurs pri-- 
vilèges que ceulx-ci , par leurs amis* 
èc pratiques faffent toujours élire ceu]^ 
qui feront tout ï \ou5 ; & n'aurez do-^ 
refnavant point de peine à- vous y faire.- 
obéir : car ^ tn un feui mot, vous Ic- 
ferez toujours ainfî faifant. 

Fc au'deffus efi écrit de. la main dti 
Va Reync , Mè^c. 

Tome lu ^ 
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Mon fîeurmon fils , vous prendrez là 
firanchife de quoi je vous envoyé , & 
le bon chemin; & ne trouvez mauvais 
que je Taye fait efcrire à Montagne ; 
car ceû afin que la puiiliez mieux lire» 
C*efl comme vos prédécefleurs faifoicnf# 
Cath^Hnc , Reyna 



LOUIS XIII, 

Poëte &. repentante 

0u Jour le trîftte Louis Treize , 
Seul dans Ton cabinet , s'ennuyanc â Ton aife , 
Se difoit , à part lui ; ^Richelieu fait des vers ; 
p S*en amUfé? ..,. & pour lui , fi ce n*eft un travc» ,- 
A En feroit-cc un pour moi, Ci par hafard peut-être >- 
» Ce qui plaît au Sujf t , amuferoit le Maître , 
» Tout coup vail'e : EfTayonsy) ... Puis compunt furf^l 

De fyihbcs qi!atrc fois trois ; 

Sentant chez lui la verve naître , 
te Poëte Roy.iî prononce , à haute voix : 
Funefte événement , événement finijire t 
£t Tciiit auflî -tôt .. mais pour rimer en ijîtrt^^ . 

Après s'ctre vainement t»urmcnçé ^ 

iiC Pocte enfin rebuté , 

ïrouYC le mcûcï dcçeftjiblc, . 
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Ct jette , avec dcph , le papier fur la tablç. 

JLc Icndemaîii pourtant , s'ennuyant de nouveau » 
Son amour propre lui confeille 
D'ajouter au vers de la veille , 
Tout au moins ^ un Frère chapeau s 
Rimant â Toeil comme à.roreile. 

Mais pcîgnez*vous réionnemcnt 

Du bon Mpnar(}ua » j^ rcliranct 
tunefte événement ! événement fmiftre i 

d'y trouver joint le vers fuivant : 
De voir le Pire Arnoud * flambé par un MînifireV 
{Et flambé n'étoit pas le mot)... Au même infiant «. 

Saifi d*hortcur , fc fe fignant , 

Louis s*écrie : » Ah ! c*e(l le Diable , 
;• 5^ni fans doute , frondant ma fotte vanité , 

y A fnr ce papier détefté , 

■• AjOutc ce vers exécrable ? 
to Mais j^aurai beau m*ennuyer défor«a?s y 
<r Me pvaiiTc le Ciel , fî je rime jamais ! • 

Par M. B5 L. p. 

N.B. Le myftèrc du fécond vers né 
fut dévoilé qu'après la mort de LoiiisXIll 
& celle du Cardinal de Richelieu. Le 
Maréchal de Bajfompierre , qui fortît 
alors de la Baftille , où ce Miniftre 1 avoif 

f Id£uitG ^ Confejfeur iu Rq'^ 
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retenu pendant dix ans , avoua , qu*ajant 
un jour vu le premier vers fur le Bureau 
du Monarque , alors forti du cabinet , il 
n'avoii pu réfifter à la tentation de ril- 
quer cette mauvâife & dangereufe plai« 
ianterie* 

F f^. 



